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CONSTITUTIONS. 
pe 


On explique les différens effets, les 
avantages, & les defavantages de 
la nourriture animale, & végétale. 


Par JEAN ARBUTHNOT, Docteur en Médecine, 
Membre des Colleges des Médecins de Lon- 
dres ,@ d'Edinbourg , & de la Societé Royale, 

Traduit de l'Anglois. 
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PRÉEAGE 
DU TRADUCTEUR. 


r> nécellite abfolue de l'air, & 


des alimens eff reconnue de Fe le 
monde: maïs le choix de tous les deux, 
par raport aux différentes conffitutions, 
eff refervé aux Médecins. Leur pro- 
fefion exige d'eux la connoiffance de ces 
deux fubflances € celle de leurs divers 
effets fur le corps humain: lacharite 
vent qu'ils fourniffent aux hommes, 
autant qu'il eff pollible, Les moyens 
de juger quelle efpèce Er ep de 
nourriture convient à leurs indifpofr. 
tions, @° à leurs tempéramens, Mr, 
ARBUTHNOT # fe bien fenti ces 
obligations, que quoique parfaite. 

Shi 
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ment. verfe dans les autres parties 
de la Médecine, il Sef borné, ou 
de Beins, De aurai coma ncer Ta 
faire part de fes talens dans deux 
ouvrages égzlement atiles au genre 
bumain. Le premier eft celui dont je 
donne aujourd'hui la tradullion, le 
fecoml Jon effai des effets de Pair fer 
le corps humain, qui paroitra au 
bien-tût en notre langue. Comme les 
louanges qu'un Tradufleur donne à 
fou original font généralement {ufpec 
tes, je ne m'arréterai point. à rele- 
ver “leumerites desnatre ArtenrssLe 
lefteur jugera lui-même par les denx 
ouvrages en queflion, s'il 4 mérité 
l'approbation , @ l'effime qu'il a 
trouvées en “Angleterre. TI} naquit 
21 Ecofe , Gr parvint par [on méri- 
te à La charge de Médecin de la Rei- 
ne Anne. Mr. PorE, 4n des pre. 
miers génies de ce ff Gécle. decrit très 
clezamment , dans une Epitre. à. notre. 
Auteur, La amitié intime, Il attri. 


DU TRADUCTEUR, Ÿ 
bue à ce digne ami læ [anté, € la 
vie dont il jouit encore. Il affure 
Jes leËfeurs que sil à jamais rien 

écrit , qui les ait amufé, ils le 
doivent à l'habilité de ce Médecin: 
enfin HOMERE avoit fon MaA- 
CHAON,POPE fon ARBUTH- 
NOT. L’Auteur ne prétend, dit-il, 
retirer aucun mérite de fon. Ouvra. 
ge: ce qui netoit que modeffie en 
lui, eff vérité chex, moi. 11 Pa prin- 
cipalement écrit en faveur de ceux, 
qui ne font point à portée, ou en 
état d'appeler le Medecin; le me. 
me motif ma.engçagé à le MAOE EE 

F'ofe affarer qu'il leff fidélement. Ces 
fortes d'Ouvrages ne font point com- 
me ceux d'imagination , qui deman- 
dent prefque la mème fablimité d’i- 
dées dans le tradufleur. Ce font ici 
de certaines vérites, © matibres de 
fait, qu'il ne fuit guentendre pour 
les bien traduire dans toutes les lan- 
ques, Un autre auroit ph le faire 

Ain 
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dans) des exprefions plus belles, €» 
TUICUX TANGÉES 3 Mais j'éfpére que le 
detfeur excafera les défauts qu'il trou 


vera dans les miennes, en faveur de 
Ma bonne intention, 
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RCE en peu 48 motse ce 

“qui f ‘donné occafon à cet 
Eflai; le féavant Doûeur CHEYNE 
thon ami , publia’, 112 a quelques 
annéés ‘un Traité fl la‘anière de 
cénfétvér. a fanté êci de’ prolohi 
ger A vie, oùila ‘montré fon jä- 
gément, PERTE que {on humanité, 
Ce ivre a été recüdu Public ver 
J'eftimé” dué à Pimportance dela 
‘matière! SE idevené un fujet de 
“On Veration 162 38 formé mêmedes 
fectés dans là philéfophie Dicte. 
tique. Me trouvant 4 quelqir unes 
de ces “difputes,. il arriva d’af. 
firmét, que ceiré partie” de-h Mé 
ecine droit Fondée, aûtañt qu'au 
E' T0} 
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cune autre, fur des principes fcien. 
tifiques. Somme de juftifier mon 
aflertion , fai compofé ce petit 
Traité, qui n’eft, à proprement 
parler, qu’un effai fur la Phyfo- 
logie .des .alimens. J'en ai écrit la 
plus grande partie, fans d’autre 
decours que celui. des extraits dé 
quelques éditions imparfaites des 
ouvrages du fçavant BOERHA AE: 
vE, & d'une édition excellente de 
Ja Chymie.de cet: Auteur par le 
Docteur SHAw, & Mr. CH AM- 
BEXKS. Je fuis obligé de dire ceci 
une fois pour toutes, pour m'épar- 
gner la peine des citations. conti. 
nuelles,:- les. circonftances d’une 
mauvaife.fanté , la privation de mes 
livres , lorfque j'ai compofé cet Ou. 
vrage, & le manque de tems en. 
faite pour le corriger fufifamment, 
peuvenc. être de .quelque excufe 
pour.le.défaut d’exactitude que le 
fujet merite, Je fuis aufi force de 


DODEACE jx 
me fervir de la raïfon triviale., de 
Papprobation de quelques. amis! 
qui ayant I cet eflai, m'ont, per- 
fuadé qu'il pourroit être de quel 
que ufage au Public. Je.ne puis di 
re que peu du merite de l’Ouvra. 
ge, mais beaucoup de .celui du 
ujer ; car certainement le choix, 
& Ja quantité des fubftances que 
nous. prenons journellement par 
livres ; font au- moins. d'autant 
d'importance que le choix, ,& la 
quantité de celles, dont nous ne 
nous fervons que rarement; :& 
feulement par: BAINS ou .par cuil. 
Jerées. 

Le lecteur ne doit pas être fur- 
pris. qu'on, s'arrête aux faits les 
plus communs & les plus ordinai_ 
tes: dans: des fujets de cette na- 
ture,.il n'y,a aucun lieu. a l'in- 
vention ; on, peut tirer plufieurs 
conféquences IRABATRARSSS de l’ob. 
feryation des chofes Jes plus com- 
è Ÿ v: 


4 


‘xij PREFACE. 
Mais quoiqu'éloigné de défendre 
mes erreurs ,.je.ne.me croirai point 
obligé; de repondre | à chaque ob. 
Jection bitoie, 
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APPROBATION. 


Ai Iû par ordre de Monfeigneur 

le Chancelier , un Manufcrit qui 
a pour titre: Effai [ur la nature où 
de choix! des alimens, par. Mr. AR- 
"BUTHNOT, Docteur en Médecine, 
-Membre.du College des Médecins 
de Londres &c. Cet Ouvrage ne 
PPUSENE être que d’unegrande uti- 
dité pour.le Public, ellime qu'on 


“doit en permettre limpreflion. A 
Paris, ce.2z2. Février 1741. 


|: CASAMAJOR. 


PR AL LE GE De. KO0 
EL OUIS par la grace de Dieu , Roï de France 
A4, & de Navarre :. À nos amez & feaux Confeil- 
-lers les Gens tenans.nos Cours de Parlement , Mai- 
«tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
. Confeil, Prevotide Paris, Bailifs , , Sénéchaux , 
_eurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufliciers qu'il 
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appartiendra , Salut, Notre bien aimé GuILLAUME 
“Cav£Lter, Libraire à Paris ,ancien Adjoint. de'8a 
Communauté, Nous ayant fait remontrer qu'ilfou- 
haiteroit faire imprimer & donner aû Public, Effaë 
fur la Nature, le choix des Alimens. Cheynai 
Traëtatus de infirmorum Janitate ruend4 ,vitäque 
“prodacendä. S'il Nous plaifoit lui dccorder nos Let- 
tres de, Privilege fur ce néceffaires, & offrant pour 
_cet effet, de les faire imprimer en-bon papier & 
“béaux caraëterés füivant la feuille i imprimée & atta- 
-chéé pour modeléfous le contre-féel.dés préfentes : 
_À CES CAUSES, voulant traiter.fayorablement 
ledit Expofant, Nous Jui avons permis & permet- 
‘tons par Ces Préfenrés , de faire imprimer les Ou- 
«wrages ci-deflus fbeciblés en un ou plufieurs volu- 
mes, Conjointement. ou féparement & autant de 
“fois que bon luï femblera , & de les vendre, faire 
“vendre & débiter par tour notre Royaume rpeñ- 
dant, le.téms de neuf années confecutives , à com- 
“pret duour : de la date defdites Prélentes ; Faifons 
défenfes à-routes fortes de! perfénnes? de “elqte 
gualité & condition quelles foient, d'en introduire 
d'impreffion étrangere dans ‘ancun lieu de notre 
obéiflance : comme aufli à tous Libraires , Impri- 
meurs , & autres d'imprimer , faire imprimer, ven 
drez -faire-vendre, débiter:s+ni -conérefaire defdits 
Ouvrages ci- “deilns expofés en tout, nien parie . 
ni d'en. | faire aucuns extraits fous quelque prétexte 
que cé foit, d'aementation, Corredioh ; ‘change 
ment de titre ou autrement, fans la pe ermiffion ex- 
"prefe & par. écrit dudit Expofant s ou de céux La 
“auront droit de lui, À peine de conf Rarton s 
. Exemplaires contrefaits ; de trois mille livres da- 
“mende contre chäcun des “Coñtrevenans ; dünt än 
; tiers 4 Nous , utrtiers à! PHôtel' Diéu dé “Parié, 
“äutre tiers audit Sr: Expofañt ; '&détons dépens , 
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dommages & interêts , à {a charge que ces Préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le regiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , dans trois mois de la date d’icelles 3 
que l’impreflion defdits Ouvrages fera faite dans 
notre Royaume, & non ailleurs; & que PImpe- 
trant fe conformera en tout aux Reglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du dixiéme 
Avril mil fepr cent vingt-cinq; & qu'avant que 
de les expofer en vente les Manufcrits ou Imprimés 
qui auront fervi de copie à l’Impreflion defdits Ou 
vrages feront remis dans le.-même état, ou les Ap- 
probations y auront été données ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier le Sieur Daguefeau , 
Chancelier de France, Commandeur de nos Ordres s 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliotheque Publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notredit très - cher & féal Chevalier le 
Sieur Daguefleau, Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes ; du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir PExpofant , ou 
fes ayans caufe pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empé- 
chement. Voulons que la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin defdits Ouvrages foit tenu pour 
düement figuifiée, & qu'aux copies collationnées 
par l’un de nos amez & feaux Confeillers & Se- 
cretaires ; foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
de faire pour l'exécution d’icelles tous actes requis 
& néceflaires fans demander autre-permiflion | & 
-nonobitant clameur de Haro , Chartre Normande, 
& Lettres à ce Contraes: Car tel eft notre plaifir, 


Xy] 
Donné à Paris, le vingt-huitième jour d'Avril, 
Van de grace, mil fept cent quarante un, & de no- 


tre Regne , le vingt-fixiéme. 
Par le Roi en fon Confeil, SAINSON. 


Régifiré fur le Regiflre X. ps La Chambre Royale 
des Libraires © Imprimeurs de Paris, n. 484. 
fol. 483. Conformement aux anciens Replemens 
confirmés par celui du 28, Février 1723. à Paris, 
AE: . Mai 1741, 


SAUGRAIN,. Syndic 
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EXPLICATION 


De quelques termes Chymiques, 
employés dans cet Eflai. 


US ce. traité, eft principalement 
deftiné pout les perfonnes ,.qui n’ont 
_point, été élevées dans la profeffion de la 
Médecine ,. j'ai crû néceffaire de: donner 
une idée générale de la figniñication de 
quelques termes de. Chymie , qui fe pre- 
entent fouvent dans cet Ouvrage. | 
. Les, principesides, corpsnaturels, font, 
{elon les Chymiftes , l'eau, la terre, l’hui- 
Je, le:fel, & Fefprit;.dont cout, le mon- 
de a quelque idée générale; mais, la. di. 
verfité des noms, & des qualités des fels, 
& des efprits, occafñonne quelque con. 
fufion dans l’efprit de ceux qui ignorent la 
.Chymies 2 | | 

Les Chymiftes définiffenc, le fel, de 
quelques-unes de fes proprietés , un corps 
fulble au feu, congelable de nouveau, 


xVii) EXPLICATION 
par le:froid , en des corpufcules friables, 
ou des ÉRaMS folubles dans leau, HO 
‘malleable , &°laïffanc , fur la langue une 
fenfarion d'actimenie ; es {els naturels font, 
“y uuLe. fel ue & le fel gemme, 
qui font de la même nature, le premier 
étants felon touté apparence , une {olu… 
tion du fecond dans l’eau de 4 Mer: ce 
font deux fels parfaits, fixes ,.8&c.inalre- 
rables dans le corps; on ne trouve ja- 
mais les autres fels dans l'urine des ani- 
maux qui les ont avalés. Mais le fel ma- 
rin s'y découvre toujours dans ceux qui 
‘Pont pris, & non dans aucun''autre, 
2°. Le nitre ou de falpètre ‘qui’ fe ‘dif- 
fout plus aifément par le feus ‘8° moins 
aifément dans l’eau, qu'aucun autre {el 
_“H ef froid ; &-fait fu la langue une im 
preffion de ‘glace falée: il paroït être si 
Hature moyenne, entre le {el fofile, 
Panimal , pouvant être produit des LS 
mens des animaux, Gi avec des {els 
végétaux. + 938191 59 
3°. Le fel ammoniac qui eft de deux 
“efpèces ; Pancien décrit paf Pirne & 
Dioscoripe, & qu'on netrouvé plus; 
& le moderne . compolé d'un fel ffilé 
d’un animal, & d’un végéral. Ce {el re- 
froidit l’eau ; il fe fixe à un feu doux, & 
de fublime aun-arand feu ; fon goût, reffenir. 


DE QUELQUES TERMES CHYMIQUES, xix 
blant à celui de Purine, eft plus pénétrant, 
que celui du fel commun. 

4° Le borax, fel foffile d’un goût dou- 
ceatre. Il aide la fufion des métaux. 

5°. L'alun qui, quoiqu'il ne foit point un 
{el pur, a la plûpart des proprietés des fels, 
étant foluble dans l’eau , &c. n 

Les fels fe divifent en acides & en al- 
Kalins le goût feul donne une idée de l’a. 
cide ; l’aigreur ou l'acidité étant une de ces 
idées. fimples, qu’on ne fçauroit décrire 
plus clairement. Ce qui étant mêlé avec 
un acide, caufe une effervefcence , eft ap- 
pelle alkali, | 

Efrervefcence, dans le fens des Chy- 
miftes , fignifié un mouvement inteftin pro- 
duit par le mélange de deux corps qui 
‘toient en repos auparavant, accompagné 
quelquefois de fifflement, d’écume, & d’é- 
bullition: par exemple, plaçons dans la 
premiere clafle , les acides , comme le vin. 
aigre, le jus de limon, celui d'orange, l’ef 
prit de nitre, l’efprit d’alun: dans la {e- 
conde clafle, les autres fubftances falines, 
tirées des animaux & des végétaux, par 
Ja diftillation , la putréfattion, la calcina_ 
tion; comme l'efprit d'urine, léfprit de 
corne de cerf, le fel de tartre ; dans ce 
cas l’effervefcence excitée par le mélange 
des fubftances de la feconde clafle, avec 
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celles de la premiere, leur fait donner le 
nom d’alkalis, I y'a une 3*. clafle de fubf- 
tances, communément appellées abforban- 
tes; comme les différentes efpèces de co- 
quillages , le coral, la craye , les Er d'e- 
crevifles , &cc. qui mêèlées avec celles de la 
premiere claffe produifent aufli une effer- 
vefcence, d’où elles font nommés alkali. 
nes, quoiqu'improprement ; car elles ne 
font point des fels, & n’ont rien. de com- 
mun avec la feconde claffe. 

Il eft à obferver qu’un grand froid peur 
être produit , ainfi que la chaleur , par cet- 
te ébullition; car fi on mêle du fel ammo- 
niac , ou quelqu’autre alkali volatile dif 
fout dans l’eau, avec un acide, il s’enfui- 
vra une ébullition , avec un degré de froïd 
confidérable, d’où je crois, avec la per. 
miffion des Chymiftes, que le terme d’ef- 
fervefcence n'eft pas tout-à-fait propre 
pour exprimer cé mouvement inteftin, Le 
-changement.de couleur, que les acides & 
les alkalis produifent dans quelques corps, 
eft une autre preuve de leur exiftence.; par 
exemple les liqueurs qui verfées fur le fy- 
rop de violetes, le rougiflent, font regar. 
dées comme acides, & celles qui le chan- 
gent en vert, comme alkalines. Ainfi l’hui. 
Je de vittiol rougit Îe fyrop, de violeres, 
& l'huile de tartre le rend vert. | 


DE QUELQUES TÉRMES CHYMIQUES, xxÿ 
Le mot aikali vient d’une plante appel. 
lée kali par les. Egypriens, Ils brüloienc 
certe plante, en faifoient bouillir les cen- 
dres dans l’eau, & appelloient le {el blanc, 
qui reftoit au fond du vailleau , après l'é- 
vaporation , {el kali, ou alkali : il éft corro- 
fif, produifant la putréfaétion des parties 
animales ; où il eft appliqué. Il y.a d’autres 
fubftances qui ne font ni parfaitement aci- 
des, ni parfaitement alkalines , mais-dont 
la difpofition , ou la nature eft de s’aigrir , 
ou de s’alkalifer. 

Ces qualités ne font point purement 
imaginaires ; elles produifent des effets con- 
traires & très-différens dans Je corps hu 
Main. 

Les fels qui ne font ni acides ; ni alka- 
lis, font appellés neutres ; vels font le fel 
ammoniac , le {el marin, le fel gemme, le 
borax, l’alun, le nitre, qui tant qu'ils re- 
tiennent leur qualité faline , ne {ont ni aci. 
des , ni alkalins ; mais les fubftances qu'ils 
donnent tous , par la Chymie, excepté 
le fel ammoniac, font généralement aci. 
des. 

Les fels fixes font ceux qui refftent au 
feu fans être enlevés 

Les fels'volatils font ceux qui s’élevent 
a la moindre chaleur, & repandent! une 
odeur urineufe, 


K31j EXPLICATION ; 
‘Il y'a des alkalis fixes & de volati. 
les. | 
Les fels effentiels des plantes font ceux 
qui, par le fejour, fe derâchent de leurs 
fucs , & fe colent aux côtés du vaif- 
feau. -Rç8i 
Ce qui degoûte dans les diftillations, le 
Jong des côtés du récipient, eft appellé 
huile , s’ilne fe mêle point avec l’eau; & 
efprit, s'il s'y mêle : les efprits font in- 
flammables , ou non inflammables ; ces der. 
-niers font acides ou alkalins. Les efprits ak 
kalins , font des liqueurs fubtiles, volati- 
les , qui découlent en veines, le long des 
côtés du récipient dans la diftillation, qui 
ne s'enflamment point, mêlés avec l’eau, 
_& qui contiennent quelque fel alkalin , tel 
eft l’efprit de corné de cerf, &c. Ces ef, 
prits {e virent de routes les parties des ani. 
maux , ainfi que de toutes les plantes, par 
la putréfaction, & de celles qui font pi- 
quantes , comme la moûtarde, les raiforts, 
&c. fans cette opération. Les efprits aci- 
des font des liqueurs fubtiles, non inflam- 
mables, mifcibles avec Feau qu'on tire 
des végétaux, & des foffiles par la diftilla- 
tion ; les efprits inflammables font des li. 
queurs fubtiles, volatiles, mifcibles avec 
l'eau, & entiérement combuftibles ; on les 
tire des plantes fermentées, & non fans” 


DE QUELQUES TERMES CHYMIQUES. xxiij 
cela. Nous entendons par lefprit d’une 
plante , ou celui d'un animal, cette huile 
pure , & afhnée qui s’exhale d’elle-même, 
a caufe de fon extrême volatilité, dans la- 
quelle confifte odeur du mixte, 

. Le favon eft un mélange de fel alkalin, 
& d'huile , fes qualités ordinaires font de 
déterger , de pénétrer, d’atténuer, &:.de 
réloudre.- Tout mêlange d’une: fubftance 
haïleufe avec du fel, peut être appellé fa- 
Va | | on | 
Les cofpé qui paiticipent de cette ‘na- 
ture, font nommés. favonneux, 
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INTRODUCTION. 


P°: traiter pertinemment de la nature, 
& du choix des différentes efpèces d’a- 
limens, il faudroit tirer fes obfervations , 
des chefs fuivans. 1°, Des altérations que 
les alimens fubiflent dans leurs pallages 
vers le fang. ,°, De celles , qu’ils éprouvent 
pendant leur circulation avec ce fluide. 3°, 
De la nature, & de l’analyfe, la plus fim. 
ple , des fubftances végétales. 4°. De la na- 
ture, & de l’analyfe la plus fimple des 
fubftances animales. $°. Il faudroit traiter 


des effets des différentes efpèces de fub£. 
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tances alimenteufes, fur les fluides & lés 
Lolides du corps humain. 6°. Des diféren. 
tes intentions qu’on doit {e propoler dans 
le choix des alimens , fuivant les différen- 
tes conftitutions. Quoique je n’aye lé rems, 
ni l’habileté, ni les obfervations fufhifane 
tes, pour traiter ces.points., aufli .ample- 
ment qu'ils le meritent , j’efpère du moins 
de donner le modele, fur lequel ils doivent 
l'être. 

Ceci s'accorde avec la doftrine d’Hrr- 
POCRATE qui nous dit, dans fon premier 
livre de la diére, que pour en écrire per- 
tinemment , il faut connoîïtre la nature des 
alimens, & le temperament de ceux qui 
les prennent. , Lie 

J'ai mis le tout, pour la facilité du lec- 
teurs, en propolitions diftinctes , d’où j'ai 
tiré des conféquences , & des obfervations; 
ayant marqué celles-là en chifre romain, 
& celles-ci en chifre ordinaire. 
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DES ALIMENS, 
Suivant les différentes conftitutions 


du corps humain. 


CHA PAL TR ET. 


Obfervations tirées des altérations que les 
alimeus fhbifent dans leur pallage vers 


le fang. SARYT 
PROPOSITION I 


-#+ À maftication eft une opération 
Z vrès-néceflaire aux alimens foli- 
à des; fans elle il ne fçauroit y 

#% avoir de bonne digeftion. C’elt 

par {on moyen que les alimens font broyés,s 
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& divifés en petites parties ; il n’y a daris 
Phonime que les dents pour exécuter cette 
divifion, Par la maftication, la falive , & 
Je mucus font exprimés des glandes, & 
mêlés avec les alimens, & ceux-ci, par 
cette action continuée, changés en une 
efpèce de chyle. La falive eft une liqueur 
active , fournie immédiatement par le fang 
arteriel. Elle eft favoneufe , comme il pa- 
roît par fon ecüme, & fa diftillation, & 
par confequent, réfolutive, pénétrante, 
& déterfive; la longue abftinence la rend 
extrêmement piquante, & propre à fer 
menter avec les fucs des végetaux , qu’elle 
difpofe, par confequent, à fe changer en 
efprits inflammables, Le mucus, mêlé auffi 
dans la maftication avec les alimens , eit 
une humeur différente de la falive; la 
grande quantité d'air qu'il contient, aide 
là diflolution des fubftances alimenteules, 
La fagefle de la Nature, en formant dans 
les. ruminants les conduits  falivaires 
extrêmement ouverts, prouve la néceflité 
de la falive pour cette diflolution. Les 
animaux, qui avalent leurs alimens fans ma. 
cher, n'ont point de glandes falivaires ; les 
oifeaux les ont placées dans leur jabot, On 
a des exemples d’hommés , qui ont avalé 
leur viande entiere, & qui l’ont remachée 
enfuite, comme les ruminans. La rumi. 
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nation paroït avoir été donnée aux ani- 
maux , pour les mettre en état de prendre 
beaucoup d’alimens à la fois, & les ma- 
cher nee Ils remachent plus long-tèms 
le foin , que l’herbe ; le premier étant plus 
dur. Toutes ces oblervations démontrent 
la grande néceflité de la diffolurion des ali- 
mens par la maftication, & que fans cetre 
opération, ils ne fçauroient être dûeément 
difpofés pour les autres changemens qu'ils 
reçoivent dans leur paflage à travers le 
conduit alimentaire. ; | 

1. La grande perte de falive diminue 
l'appérit, ce que l’expérience a confirmé 
dans plufeurs , dont la coûtume conftante, 
étoit de macher du maftic : la fumée, & 
la maftication du tabac, ne conviennent 
qu'aux phlegmatiques. | 

2. L'humeur féparée dans la falivation, 
n'eft point proprement de la falive, mais 
un fang corrompu. , 

3. Le vice des inftrumens de la mafñtica. 
tion caufé par une difpofition paralitique, 
ou par le défaut des dents, comme dans 
les vieillards & les enfans, indique une 
nourriture liquide , comme le lait, & les 
bouillons; ceux même des vicillards, qui 
prennent des alimens folides, doivent ma. 
cher, pour exprimer la falive, 
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Le changement que les alimens reçoi- 
vent dans l’eftomac, eft exécuté par l'ac- 
tion de ce vilcere, & celle d’un diffol- 
vant aidé par la chaleur; ce diflolvant 
ft un mélange du fuc gaftrique, de la 
falive qu'on avale prefque continuelle- 
ment, & de la liqueur qui diftille de 
Yœfophage. Par fon fécours, & la critu- 
ration continuelle de l’eftomac; les ali- 
mens font diflouts dans la cavité de ce vif. 
cère, par une opération femblable à celle 
d'une émulfion, où les parties huileufes 
des femences , doucement broyées dans un 
mortier de marbre, & mêlées peu-a-peu 
avec quelque fluide aqueux, font changées 
en une liqueur douce, epaille , trouble , & 
laireufe , reflemblante au chyle. La diflec- 
tion des animaux, dans l’eftomac defquels 
on a trouvé les matiéres métalliques qu’ils 
avoient avalées, puliés du côté qui tou- 
choit ce vifcère , demontre le broyement, 
& l’action du ventricule, fur les fubftan- 
ces qu’il reçoit dans fa cavité. Les oifeaux 
n'ayant points de dents pour macher leurs 
alimens, ont un eftomac fort, & ner- 
veux pour rendre ce broyement plus con- 
fidérable , broyement , ou aétion qu'on a 
vû, & entendu dans ces animaux. Les rie 
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tes, ou les plis de la tunique interne de 
l’eftomac, contribuent à reténir les ali- 
mens dans la cavité de ce vifcère. La cha- 
leur aide auffi la digeftion dans les animaux 
terreftres , mais pas beaucoup , car les poif- 
fons digérent très-bien fans ce fecours, 
quoique cependant , felon l'expérience du 
thermofcope, ils ont plus de chaleur , que 
lélement dans lequel ils nagent. On a 
déja montré que la falive eft un grand dif- 
folvant, & qu'il s’en porte une quantité 
confidérabls dans l’eftomac, cette humeur 
étant conftamment avalée, du moins pen- 
dant le fommeil. Celui qui mange une livre 
de pain, avale au moins autant de fali- 
ve. La liqueur gaftrique n’eft point acide, 
dans l’état de fanté; des perles ont pañlé 
à travers le conduit alimentaire de coqs, 
& de poules , fans fe difloudre. 

1. L’extrême pénétration du fuc ftoma- 
chal , après le jeûne, & la vive fenfation de 
la tunique villeufe de PEftomac, paroïflent 
être la canfe du fentiment de la faim. 

2. Ceux qui, par l'abus des liqueurs 
fpiritueufes, ont afoibli, ou détruit quel- 
qu'unes des parties folides de leftomac, 
ne {çauroient récouvrer un bon appetit, ni 
poffeder une bonne digeftion ; la tunique 
interne du ventricule , une fois détruite, 
ne pouvant être retablie. 

À iüij 
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3. La liqueur gaftrique peut, à raïfon 
de quelque acrimonie faline , acquerir un 
caractere propre à donner aux hommes, 
du defir pour des alimens particuliers aux 
animaux, & dans ce cas, ils peuvent les 
prendre fans danger ; ou à occafioner un 
appetit exceflif pour les alimens ordinai- 
res, dont la grande quantité obligeant à 
les revomir GE maniere des chiens ; cette 
incommodité a été appellée faim canine. 
L'organe du goût eft vicié dans le premier 
<a: Ces deux maladies fe guériflent par 
une nourriture oppofée à l’acrimonie men- 
tionnée, foit qu’elle foit alkaline, acide, 
ou muriatique. | Mu 

4. La foif, & la faim marquent l’état 
de la falive, & de la liqueur ftoma- 
chale, La foif eft le fymptôme d’une acri- 
monie ordinairement alkaline, ou muria- 
tique, ts SGY 
s. La difpofition paralytique des nerfs 
de l'eftomac, l'état vicié de la liqueur de 
ce vifcère, maïs principalement une matié- 
re vifqueufe, grafle , & onctueufe , adhe- 
rente à fes parois, détruit la fenfation de 
la faim. 

6. L’aétion de l’eftomac eft totalement 
fufpenduë par la trop grande plénitude; 
& dans ce cas, les deux orifices de ce vif- 
cère , fermés par un méchanifme néceflai- 


£T LE CHOIX DES ALIMENS, 7 
re, ñe permettant l'entrée, ni la fortie 
d'aucune matiére ; les laxarifs , comme l’eau 
chaude, fourniront le feul fecours conve- 
nable, | 
Les fignes du vice des fonctions de PEf- 
tomac, font des douleurs dans ce vifcère 
plufeurs heures après le répas, des rots, 
tantôt du goût des alimens , tantôt nido- 
reux, & quelquefois puans comme des 
œufs pourris; des gonflemens , des an- 
xiétés, le hoquet, le vomiflement, des 
rougeurs fubites au vifage, l'impureré de 
la langue, dont l’état eft en général , le 
même , que celui de la tunique interne du 
ventricule. L’amertume de la bouche mar- 
que la furabondance ‘d’un alkali bilieux, 
& demande une nourriture entiérement 
différente de celle du cas de l’acidité. 


+ PROPOSITION III. 


La parfaite digeftion détruit la différen- 
ce {pécifique de toutes les fubftances ali- 
menteules , & toute cette action reflemble 
à la putréfation. 

La digeftion eftune fermentation com- 
mencée ; tous les inftrumens de cette opé- 
ration , la chaleur, l'air, & le mouve- 
ment s’y trouvent, mais elle n’eft point 
parfaite, parce que celle - ci demande un 
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plus long féjour des alimens dans l'efto- 
mac. La putréfaétion des matiéres végé- 
tales, reflemble beaucoup à la digeftion : 
Elle eft produite en ramaflant une certai- 
ne quantité de plantes vertes & fucculen- 
tes, En un monceaw, dans un lieu chaud, 
expolé à l'air, & bien preffées enfemble. 
Dans cet état, tous les végétaux acquie- 
rent une chaleur égale à celle du corps 
humain; un goût de -chair pourrie, &c:une 
odeur d’excremens humains. Ces matiéres; 
ainfi putréfiées, donnent, par la &iftillation 
1°. une eau impregnée d’un efpriturineux, 
femblable à celui qu’on tire des fubftances 
animales: on peut la féparer en une eaw 
élémentaire, & en.un {el volatil animal 
2°, Un fel alkali volatil huïleux. 3°: Une 
huile volatile épaifle. 4° Le ‘réfidu: cal- 
ciné ne-rend aucun fel fixe. Enfin tout fe 
pañfe comme fi le fujer avoit été animal, 
La putréfation détruit entiérement la dif. 
férence fpécifique, qui fe trouve entre deux 
végétaux, les change en une fubftance. pul: 
peufe de nature animale ; & y produit à 
peu près la même altération, que sis 
avoient pañlé par le corps d’un animal 
fain; car quoiqu’un tel animal vécût en- 
tiérement d'acides, aucune partie de fon 
corps ne donneroit de-fel acide fixe. Ces 
“ci eft fi vrai que les'herbes, mêmes , prifes 
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des gros botaux des animaux ruminans, 
donnent les mêmes imatiéres -que les vé- 
géraux putréfés. Quoique la putréfaétion 
foit l’opération qui approche le plus de la 
digeftion , elle en différe fi fort cependant, 
que les fels, & les huiles ne font dété- 
nus dans le corps, qu'autant qu'ils reitent 
bénins, & amis de la machine; dès qu'ils 
fé corrompent entiérement, ils font ou 
chaflés dehors, ou produifent des mala- 
dies mortelles. 


PROPOSITION IV. 


La bile eft le principal diflolvant des ali- 
mens ; lorfqu’elle pêche , ou qu'elle man 
que , il ne fçauroit fe faire de bonne digef_ 
tion. | Vas 
La bile eft de deux-efpèces, lacyftique, 
détense dans la véficule du fiel, & lhé-. 
patique, qui vient immédiatement du foye- 
La prémiere eft épaifle, & fort amere ; 
une goutte communique fon amertume à 
toute une pinte d’eau ; La feconde eft plus 
fluide , & moins amere. Il n’y a outre Ja 
bile, d’autre humeur ameré dans le corps, 
que le cerumen  aurium. La bile n’eft 
point ur aikali parfaic , car elle ne fer- 
mente point avec les acides , mais elle eft 
difpofée à s'alkalifer. Elle eft entieremens 
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_oppoféeaux acefcents : elle fe corrompt biere 
tôt & fe change en un alkali corroff. Elleeft 
favoneufe, étant compolée d’un {el alkali, 
d'huile, & d’eau. La bile, comme le fa- 
von, emporte les taches de la laine, & de 
la ioye; & les peintres s'en fervent pour 
le mélangé de leurs couleurs. Elle méle, 
par fa qualité favoneufe , les parties hui- 
leufes , & aqueufes des alimens enfemble: 
quoique la bile foit une huile, elle n’eft 
combuftible que quand elle eft sèche, Ces 
qualités en fonc un diffolvant crès-puiffant , 
& très-convenable , comme il paroït par 
Fexpérience. Ee laït coagulé dans lefto. 
mac des veaux, eft diflous de nouveau, 
& rendu fluide par la bile, dans le duode. 
num. Les animaux voraces, & ceux qui 
ne machent point, ont beaucoup de bile 
& quelques-uns d’eux ont le conduit choly- 
. doque inferé dans le pylore. Elle eft auffi, 
par fon irritation, le principal inftrument 
du mouvement périftaltique des boïaux. 
Ceux, chez qui la bile manque ; ou eft 
en faute , font foulagés par les amers, qui 
font une efpèce de bile auxiliaire, Le fça- 
vant BorRHAAVE a éprouvé que la bile des 
anguilles, qui eft extrèmement amere, 
étoit un remède très-efhicace en pareils 
cas. Les fymptômes ordinaires du défaut 
de fécrétion de cette humeur, font la cou 
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leur jaune de la peau, la blancheur , & la 
durété desexcrémens , la perte de l'appé- 
tit, & une urine lixivieufe, 


PROPOSITION V. 


La grande acréte de la bile, après qu'elle 
a fait fon office ne lui permettant point d’ê. 
tre admife feule dans les veines lactées, 
la Nature a fourni le fuc pancréatique, 
pour en tempérer lamertume, & l’acri- 
monie, | 

Le pancréas eft une groffe glande, qui {€- 
pare dans douze heures, environ une livre 
d'une humeur analogue à la falive, ‘Il eft 
probable que cette humeur tempere Pacri- 
monie de la bile, parceque celle - ci mêlée 
avec la falive , perd enfin fon amertume, ce 
que fait auffi par ce même mélange, lab. 
fynthe mangée avec du pain. Le fuc pah- 
éréatique aîde aufli la mixtion des parties 
alimenteufes, & rend le chyle homogène. 
Lorfque la bile ne fe fépare point dans 
le foye , les excrémens blanchiflent , mais 
cet accident n'eft point occafonné par le 
mélange du fuc pancréatique. RE 


PROPOSITION VI 


L'acrimonie. & la ténacité, font les 
deux qualités qu’on doit dort le plus, 
V] 
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dans Îles matiéres prifes. intérieurement. 
Lorfque l’acrimonie va jufques à aetter. 
la tunique interne des intefins;, qui.eft ex 
trémement fenfble, la douleur en eft infup- 
portable, Le mouvement périftaltique des. 
boïaux & l'expreflion continuelle des 
fluides, ne permettent pas un inftant,. 
Fapplication de la moindre mariére, pas. 
mème celle de la plus petite quantité. 
de poix , ou de térébenthine, au même 
point du canal inceftinal ; maïs ce mouve- 
ment peur {e trouver trop foible dans 
quelques perfonnes, pour détacher des. 
boiïaux , ce qu'il y a de vifqueux dans les: 
fubftances qu'eiles prennent. La confequen-- 
ce de cet accident eft dangereufe , .& peut 
être fatale à la vie. Les mariéres dures ne 
peuvent point être difloutes , mais elles pale. 
fent; au lieu que celles dont fa ténacité ex= 
céde les puiflances de [a digeltion , ne 
pafleront., nine feront digerées. Les ori- 
fices des veines lactées, peuvent donner 
entrée dans les gens d'une conftitution 
lâche, à un chyle trop acrimonieux, ou 
sroflier , ce qui n'arrive point dans ceux, 
dont les fibres font fortes, & tenduës. 
Ces mêmes orifices peuvent être fermés: 
par quelque matiére vifqueufe , & dans ce 
eas, le chyle pafle par les felles, & le 
gerfonne tombe: dans Fatrophie.. 
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1. La graifle eft néceflaire pour le mow- 
vement périftaltique des inteftins , ainfi que 
pour les autres mouvemens de la machine ; 
Les gens maigres fouffrent fouvent par 
{on défaut , de même queles gras par l'ob: 
fituction des vaiflaux. Le grand mouve- 
ment la met en fonte, comme on Fa remar. 
qué dans les chevaux , qui avoient beau. 
coup courû. | 
_2. Le mouvement périftakique ne {e 
pañle point dans les gros boïaux , autre- 
ment on feroit. dans une néceflité conti- 
puelle d'aller à la telle. Les vents, & la 
diftenfion des inteftins, font des fignes. 
d'une digeftion imparfaire dans ce canal; 
car dans les cadavres, où ikn’y a du tour 
point de digeltion, cette diftenfion eft 
dans fon extrême ;. Les diarrhées produi- 
tes, ow par l’acrimonie des matiéres , ou par: 
le rélachement des fibresinteftinales, ou par: 
Fobftruction des veines la@ées, font auffi des: 
fymprômes de cette digeftion imparfaite. 


PROPOSITION VIE 


Le méchanifme de la nature, dans la: 
eonverfion des alimens en chyle, con- 
fifte principalement en deux choles, 1°. 
Dans le mélange conftantc des fubftances, 
alimenteufes avec les fluides digeftifs 
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2°, Dans l’aétion des folides, qui les agité, 
& les pétrit, pour ainf dire, enfemble, 
Cette vérité paroïtra évidente, fi nous con- 
fidérons premiérement la grande quantité 
de falive , qui fe mêle avec les alimens, 
dans la maftication, Celui qui mange une 
livre de pain, la mêle, comme on la déja 
dit ,avec environ autant de falive, & celle- 
ci eft féparée de glandes, qui ne péfent 
qu'environ quatre onces. Ces mêmes ali- 
mens fe mêlent enfuite avec la liqueur 
gaîtrique, la bile, & le fuc pancréatique; 
& fi nous eftimons la quantité de la bile, & 
du fuc pancréatique, à raïfon du poids 
des vifcères qui les féparent, & de celui 
des glandes falivaires, nous trouverons 
qu'il fe mêle une quantité de fucs encore 
bien plus confidérable , avec les alimens. 
Ce n'eft pas tout ; le chyle {e mêle encore 
dans fon pañlage à travers le méfentère, 
avéc la Îlymphe des glandes méfentèri- 
ques, de maniere que les fucs du ds 
humain font comme cohobés, * étant fé. 
parés & mêlés de nouveau avec le fang, 
confondus avec les fubftances alimenteu- 
fes ; durant tout ce tems-là, les folides 
agiflent {ur ce mélange , & le rendent plus 
intime , & plus parfait. Aucune des liqueurs 
digeftives, excepté le fuc inteftinal , ne fe 

X Ce à d, difillé s de nouveau, 
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fhêle avec les excrémens, qui font durs dans 
lérar de fanté : de maniere qu'on peut cons 
ter qu'une livre de pain, avant qu'elle ar- 
tive dans le fang , fe inêle peut-être avec 
quatre fois autant de liqueurs animales, 
La même œconomie s’obferve dans la 
circulation du chyle avec le fang ; ce pre- 
miér étant intimement mêlé , & changé, 
par cette opération, en ce dernier. 

1. Il fuit de ce que nous venons d’avan- 
cer, qu'il ne fçauroit fe faire de bonne nu- 
trition dans ceux, dont les fluides font 
Viciés, ou les folides foibles ; parce que 
les premiers font incompétens pour les ré. 
parations de la machine, & les derniers 
pour le mélange des liqueurs. L’eftomac, 
les inteftins, & les mufcles du bas - ven- 
tre agiflent fur les alimens ; le chyle n’eft 
point fucé ; mais poufié, par l'action des 
fibres inreftinales, dans es bouches des 
veines laétées, qui, par la difpofñtion du 
canal inteftinal, font ouvertes de telle ma- 
niere qu'elles forment un cylindre droit, 
plûtôt qu'un fpiral. Il eft clair par con. 
fequent que le chyle doit pêclier en quan- 
tité, ouen qualité, lorfque ces aétions , 
& ces organes fe trouvent trop foibles ; & 
questout ce qui, dans ce cas, fortifie les 
folides , doit aider à la digeftion. 

2. Les diarrhées, & les purgations for- 
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tes gâtent la premiere digeftion ,à caufe 
de la grande quantité des “fluides: qu'elles 
bei hors du corps : le calcul de la 
quantité d'air, de falive, du mucus, 

de toutes les liqueurs féparées dans lé 
tendue du conduit alimentaire, des deux 
efpèces de bile, du fuc pancréatique , de 
la lymphe, & quelquefois du fang 3 le 
calcul, dis-je, de toutes ces liqueurs 
féparées par la purgation, démontre clai- 
 fement que toutes les humeurs peuvent 
être chaflées hors du corps, par les pur- 
gations. Or quand ces liqueurs qui, par 
leur mélange avec les aliments , les chan- 
gentenun liquide animal , font had hors 
du corps ,.cétte Ma ne fe fait plus 
comme il faut. 

3. Le mouvement périftaltique des in- 
teftins eft le dernier qui cefle dans la 
machine ; il furvit même à celui du cœur. 
Con pourroit révivre par lentrée du 
chyle, & de l'air dans le fang, par les 
veines ladtées. 

L'obftruction des glandes da méfenté- 
re, porte un grand obitacle à la nutrition ; 
en.privant le chyle du mélange de la Iymi- 
phe méfentrique. La grofleur Fin ces glan- 
des, plus confidérable dans la. vigueur de 
VPâge, favorile la nutrition dans les jeu- 
nes animaux ; mais elles s’evanouiflent 
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dans la vieilleflé, & deviennent fujetres aux 
obftruétions ? la nutrition ne fçauroit non 
. plus fe bien exécuter dans les fcrophuleux', 
car ceux qui ont des tumeurs dans les 
parotides, en ont aufli fouvent dans le 
pancréas ; & dans le méfentère, 

4. Le haït étant un chyle déja préparé, 
eft le meilleur reftaurant dans les con- 
fomptions; les alimens pallent extrême. 
ment vice dans les mammelles des femmes, 
qui allaitent ; fi une nourrice rétée à fec., 
prend du bouitlon, Fenfant le fucera, 
fans être prefque changé. | 

s- La blancheur du chyle vient de la 
lévigation de fes parties ; il eft d’une cou- 
leur plus cendrée dans le canal rhorachi- 
que , où il retient encore le goût des ali- 
mens. | 

6. Les animaux , qui prennent une pius 
grande quantité d'alimens , peuvent être 
moins nourris que ceux qui en prennent 
une moindre, parce que, fuivant la force 
des organes de la digeltion, il peut fe for- 
mer plus ou moins de chyle, dela mème 
quantité de nourriture, | 

Le reflerrementduventre, eftun fymp- 
tôme ordinaire de la trop grande force de 
ces organes. | 
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PROPOSITION VIIL. 


Les parties les plus fubtiles du chyle; 
pañlent immédiatement dans le fang , par 
les vaifleaux abforbans des inteftins, qui 
fe déchargent eux-mêmes dans les veines 
méfaraiques. La grandeur, & le nombre 
de celles-ci, qui font beaucoup plus confi- 
dérables que dans les artères correfpondan- 
tes, prouvent ce fait; d’ailleurs, par - tout 
où il fe trouve des vaifleaux excréroires, 
il y à des tuiaux abforbans, comme, par 
exemple, dans la peau, où ces derniers don 
nent paflage au mercure dans le fans. 

Les oïifeaux, qui ont la poitrine grande, 
& forte, le ventre petit, & les côtes plaz 
cées fur le dos, n’ont point de veines lac- 
tées , ni de conduit chorachique, & 
leur chyle pañle immédiatement dans les 
veines méfaraïques. Si on fait attention 
à la capacité du canal thorachique , à: 
lenteur du paflage du chyle, des veines 
laétées dans ce canal, & én-même.tems, 
à la grande quantité de quelques liqueurs, 
comme les eaux minerales, qui paflent dans 
peu de tems, par les urines; fi on fait 
cette attention, dis-je, on pourra démon« 
trer par un calcul aifé , qu'une telle quan- 
tité de liqueurs ne fçauroit pañler en & 
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peu de tems, dans le fang, par le canal 
thorachique, | 

Il fuit de ce qu’on vient de dire, que 
les alimens fpiritueux , ou liquides fonc 
les plus propres à refaire, ou rétablir 
promptement les efprits , après l’abftinen- 
ce & la fatigue: les eaux chalybées pa- 
roiflent; par la même raifon, convenir aux 
hypochondriaques ; leurs parties fubriles 
& divifées étant immédiatement abfor. 
bées par les veines méfaraïques, & por. 
tées direétement dans le foye, & dans la 
rate, 

% 


eZ prete ere ce Toe rer re 
CHAPITRE TL 


Obfervations tirées de la circulation du chy- 
le avec le fang. 


PROPOSITION L 
JL E chyle ne fçauroit palfer de lui mé. 


me par les plus petits vaifleaux (car 
il ne paffe pas par les urines , ni par la fueur ) 
ni nourrir, par confequent, les animaux, 
qu'il n'ait été converti en fang. Cette 
converfion s'exécute par le méchanifme 
décrit ci-deflus, c’eft-a-dire, par le me. 
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lange intime de ce même chyle avec les 
pallies de la liqueur en laquelle il doit 
être changé, 


PROPOSITION Il. 


Le poëmon eft le premier ; & le pri. 
cipal inftrument de la fanguifñeation. 
Le chyle premiérement mêlé avec le 
. fang dans la veine foûclaviere , entre 
avec lui dans le cœur, où il n’eft mêlé 
que très-imparfaitement , n'y ayant dans 
cet organe aucun méchanifme, ni aucu 
ne fermentation occafionnée par une cha- 
leur extraordinaire pour le changer im- 
médiatement en fang : ce chähgement 
commence à s’exécuter dans le poû. 
mon; La trachée artère fe divife en une 
infinité de branches appellées bronches; 
celles-ci fe terminent en des petites véfi- 
-cules qui fe dilatent pour recevoir l'air, 
& {e contraétent pour le chafler. Les ra- 
mifications infinies de l'artère, & des vei- 
nes pulmonaires, rampent le long des furfa- 
ces de ces véficules.Plufeurs de ces dernieres 
forment ce que nous appellons lobules lef. 
quels font fufpendus aux bronches , comme 
les grains des raifins à leurs grapes: ces 
Jobules compofent les lobes, & les lo- 
bes les poñmons. Voyons à prefent quel 
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effet une machine ainfi formée produira. 
fur le mélange crud du fang & du chyle:. 
ces deux liqueurs feront d’abord plus in 
timement mêlées dans leur pallage à tra- 
vers les ramifications de l'artère pulmo- 
naïire ; une liqueur rouge, & une blan- 
‘che ne paffant que dans un feul tuyau, 
retiennent l’une & l’autre leur couleur natu- 
relle ; maïs fi ce tuyau eft divifé en plufieurs 
branches , & celles-ci encore fubdivifées ; . 
les deux liqueurs fe méleront plus intimes. 
ment , à mefure qu’elles pafléront à travers 
les différentes ramifications , & feront en. 
fin confondues enfemble ; & plus les ra- 
mifications feront nombreufes, plus le 
mélange fera parfait ; mais ce n’eft pas là 
tout, Outre ce fécours, le mélange du chy- 
le, & du fang ci-deflus, fe trouve preffé 
dans fon palfage à travers les divifons 
_arteriéles du poümon par deux forces 
contraires; celle du cœur, qui Île poufñle 
anterieurement contre les parois des vaif. 
feaux , & l’action élaftique de l'air qui le 
prefle du côté oppofé dans les ramifica- 
tions arteriéles , que nous avons dit ram- 
per le long des véficules pulmonaires ; en- 
un-mot, les parties de ce mélange come 
primées, mélées, atrenuées, & foulées 
conftamment enfemble par ces deux fors 

\ 
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ces, l’action des vaifleaux, & celle des 
véficules pulmonaires, font enfin chan- 
gées en un fluide homogène, 

x. La force de l'air fur les ramifica_ 
tions de l'artère pulmonaire, eft peu con- 
fidérable , eu egard à celle du cœur ; mâis 

uelqu’en foit l'effet, elle augmente, & 
diminué avec la pefanteur de Pair , a laquel- 
le Pélafticité eft proportionnée. 

Quant à l'entrée de l'air dans le Sang, 
à travers les tuniques des vaifleaux pul- 
monaires, elle paroït contraire aux expé- 
riences faites fur les cadavres. L'état ver- 
meil & écumeux que le fang acquiert 
dans fon pañlage par le poümon, s’expli 
que aifement par fa propre élafticité, & 
par le mouvement violent de ce fluide , dé- 
crit ci-deflus , & par l’expanfion des parti 
cules aëriénes contenues dans le fang, 
& dans le chyle. Les expériences qui 
démontrent que les hommes peuvent fup- 
porter fous l'eau, un air beaucoup plus 
denfe que fur le fommet des montagnes, 
pourvû que Îles changemens foient gra- 
dués, prouvent aufli, je penfe, que l'air 
contenu dans les humeurs communique 
avec l'air exterieur; autrement, lorfque 
le premier feroit moins denfe, le dernier 
approcheroiïit les côtés des vaifleaux, &. 
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lorfqu'il le {eroit plus , il les dilateroit ,juf. 
qu'a menacer la vie de l’animal *. 

2. 1] pañle autant de fang par le poû- 
mon, que par tout le refte du corps; 
mais la circulation eft plus prompte, & 
la. chaleur plus grande dans ce vifcère, & 
fon tiflu extrêmement délicat; toutes rai. 
fons, qui le rendent très-fenfible à la moin- 
dre violence du mouvement du fang, & 
à l’acrimonie de ce fluide. 

3. Puifque le pomon eft le premier, & 
le principal inftrument de la fanguifica. 
tion , il ne fçauroit fe faire de bonne nu. 
trition , ni s’engendrer d’humeurs louables, 
dans ceux dont cevifcère eften faute, ce qui 
eft même vrai , en ne regardant le pomon 
que comme un des organes de la digef- 
tion, & faifant abftraétion de la matiere 
âcre , & purulente, qui fe mêle avec le 
fang dans ceux dont le poûmon eft ul. 
cèré ; ceux donc, chez qui la circulation 
pulmonaire n’eft pas en régle, doivent 
manger peu à la fois, parce que trop de 
chyle rend cette circulation encore plus 
difhcile; ce qui eft le cas des phtifiques, 
& de quelques afthmatiques, & la caule 
des fymprômes dont ils font tourmentés 
après le repas. La grande régle, par con- 


* Voyez mon Eflai concernant Les effets de l'air fus 
le corps humain, 
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fequent , du regime des pneumoniques, & 
de laquelie dépend toute la cure, confiite 
à prendre peu d’alimens à la fois. Il arri. 
ve très.fouvent, malheureufement pour les 
afthmatiques, qu'ils ont un appétit dé- 
vorant ; d’où ils deviennent communément 
leucophlesmatiques faute d'une bonne fan- 
guification, 

4. Le choix , ainfi que la quantité 
des alimens , eft de grande importance 
pour ceux , dont les poñmons font délicats ; 
Car on a obfervé (Chap, I. Prop. VII. ç.) 
que le chyle retenoït encore dans le ca- 
pal thorachique, le goût des alimens; or 
ceux-ci, n'étant pas encore changés en 
fang , ni entierement broyés par le moyen 
de la circulation, doivent agir fur le 
pomon, en y entrant dans cet état, 
conformement à leurs qualités originel- 
les. Car de même que les poùmons qui 
font le principal organe de la fanguifica- 
tion, agiflent fortement fur le chyle pour 
lui donner la qualité d’un fluide animal ; 
de même aufli le chyle réagit fortement 
fur les poûmons. 

s. Le bonaïraidea la digeftion, parce 
qu'il concourt à la fanguification qui fe fait 
dans le poñmon. On fçait par expérience 
qu'on perd, & qu'on recouvre l'appétit. 
dans différentes efpèces d'air, 


PROPG-: 
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PROPOSITION. ILE 


Le chyle n’eft point parfaitement chas. 
gé en fang, par fa circulation dans-le poû- 
mon ; onen obferve plufieurs parties, après 
Ja faignée, huit heures même après le re- 
pas, qui nagent en. forme de: fubftance 
huileufe fur la furface du fang tiré dans 
Ja paleté; 8 fans. doute la digeftion exe- 
cutée dans le poûmon, ainfi que celle qui 
{e pale dans le conduit alimentaire, eft 
différente dans les differens fujets. 


PROPOSITION IV. 


Après que:le chyle a traverfé le pot. 
mon, la Nature continue fon méchanifme 
ordinaire pour le changer , durant fa cir. 
culation avec le fang, en liqueurs ani- 
males ; ce changement.s’opére par le mê. 
dange intime des particules alimenteufes, 
avec celles de ces. mêmes liqueurs, & 
ce mélange s'exécute par l'aétion des fo. 
Jdides. à | | 
. Le chyle rapperté avec le fang du 
poümon, dans le ventricule gauche, du 
cœur , eft pouflé de nouveau par Padion 
de ce mufcle , dans tout le fyftême arté- 
riel ; toutes les parties du corps, excepté 
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quelqu'unes des parties folides du foye, 
reçoivent quelque branche de l’aotte. Les 
artères font des tuïaux élaftiques doués 
-d’ane ‘force contraétile, par: laquelle’ ils 
preflent & chaflent le fang. en avant; fa 
rétrogradation étant empêchée par les val. 
vules du cœur. Ce font des væfleaux co. 
niques dont la bafe eft du côté du cœur, 
& dont’ les diamètres diminuent de plus 
en plus, à proportion qu'ils s'éloisnent de 
cet ofganef par ‘conféquent la vitefle du 
iouvenéht diminue auf, fuivant l’au- 
gmentation du frottement dés flaides con- 
tre les parois des tuïaux: le chyle & le 
fang qui, fans ce frottement, feroient 
changés en une mafle folide’, Lpant preflés 
& divilés par cetté action , principalement 
dans les capillaires, PPT ET d'être plus : 
intimement mêlés, & d’acquerir un plus 
grand degré de duidicé & Mesure 
“ans leurs parties; de-là | 

 #. La néceffité dun bon fang , & d’une 
circulation convenable, pour opérer la con- 
-verfion des alimens en des fucs louables ; 
d’où paroîït aufli la néceflité de l'exéreicé 
‘(qui augmente l'élaficité des folides) pour 
la digeftion. 

3. La force désalimens, pat où j'entends 

la réfiftence qu ils oppofent aux organes 


© 
“digeftifs, doit être proportionnée à celle 
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de ces mêmes organes ; or comme cêtte 
derniere eft plus confidérable dans les Per 
fonnes qui font beaucoup d'exercice, el- 
les peuvent fupporter , & doivent prendre 
une nourriture plus forte; parce que les 
alimens legers & fubrils, font trop-tôt dif. 
fipés par la vigoureule AT des folides. 
La négligence de cette regle ocealionne de 
grandes ‘maladies: les Rbaticus:s à prépa- 
er doivent être proportionnées à la force 
de la machine deftinée à cet ufage. 

3. Les défauts de la prenriére coction 
ne peuvent point être corrigés par la fe- 
conde; car comme la force des folides 
Qui contribuent à la feconde digeftion, eft 
limitée ; fi le chyle pañle dans le fans , en 
un mauvais état, cette force ne {ufhra 
point pour changer une liqueur viciée, em 
des fucs louables. 


PROPOSITION Y. 

Les alimens font réduits par leur circir. 
lation dans le corps, en ‘une ténuité pref- 
que imperceptible, avant qu'ils re 
{ervir aux defleins de la nature. 

Le fang eft compofé dans les animaux 
vivans, de globules rouges, nageans dan 
une liqueuc aqueufe, ou féofité à Line 
ci eft féparée par les branches rcralés des ” 
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derniers vaifleaux fanguins ; ces branches’, - 
qui dans l’état de fanté , n’admettent point. 
la partie rouge , peuvent être appellées ar- 
tères féreufes. Ces dernieres jettent enco- 
re des ramifications latérales qui cha: 
rient la lymphe, liqueur encore plus pure 
que la férofité; d’où on peut leur donner 
le nom d’artères Iymphatiques; celles-ci 
déchargent leur liqueur dans les veines du 
même nom , & n’admettent point la iéro- 
fité. Onne fçait point jufques où va cette 
progreflion; dix artères capillaires dans 
quelques parties du corps comme dans le 
_ cerveau, n'égalent pas un cheveu; & les 
plus petits vaifleaux lymphatiques font 
cent fois plus petits, que les moindres ar 
tères! capillaires. Quel méchanifme doit 
être celui qui peut attenuer un fluide com. 
pofé des ingrédiens des fubftances. alimen- 
teufes, comme l’huile, le fel, la terre, & 
Veau, jufqu’a le faire couler librement par 
de pareils cuïaux , fans les obftruer ou les 
rompre. | | Ê: 
1. On peut aifément appercevoir. de-là 
Pinconvénient de la vifcofité qui obftrue, 
& celui de l’acrimonie qui détruit les vaif- 
feaux capillaires, 
,2. Les parties du corps où la circula- 
tion & la force élaftique des fibres fe trou- 
vent les plus foibles font les plus expofées 
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aux obftruétions ; les glandes formées par 
les extrèmités cylindriques repliées des 
artères {ont de ce nombre. 

3. De-la les alimens vifqueux & trop 
folides font nuifibles aux {crophuleux. 


PROPOSITION VE. 


_ Les folides & les fluides ont béfoin d'u. 
ne réparation continuelle, 

Les mouvemens qui fe pafñlent dans \la 
machine animale, exigent néceffairement 
là flexibilité de fs parties folides, formées, 
dans ce deflein , déliées, diféindtes , & Dee 
| plies de fluides OHORAU EE M le corps 

n'eft qu'un fyftême de tuïaux qui commu 
niquent tous enfemble médiarement, ou im- 
médiatement, Une pareille Hébirte tous 
_ jours en mouvement, doit fouffrir des per- 
tes continuelles, das les folides & les fluï- 
des qui la compofent. Ils ont donc befoin 
les uns & les autres , d’une réparation conf. 
tante. 1. La quantité des folides eft très-pe- 
tite comme il paroït par les atrophies &c 
de microfcope; ils font entiérement ner 
veux , & viennent du-cerveau & de la moël- 
le épiniere dont le volume paroït fufhifant 
pour en fournir toute la trame. Réduits à 
un point dans leur origine, ils font tous 

formés de fluides, comme il paroît pat ke 
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formation graduée du fœtus. Les folides 
& les fluides ne different que dans leur 
degré de cohéfion, dont l'augmentation 
{ufht pour changer un fluide en folide, 
On a déja expliqué la maniere dont les 
fluides fe réparent, La nutrition des {o. 


lides eft un peu plus obfcure. 
. PROPOSITION VIl. 


La nutrition des folides s'exécute dans 
les plus petits vaifleaux, & dépend d'un 
degré convenable de mouvement & de 
ténuité dans le fuc nourricier. 

Les fluides, fe changent aïfément en fo- 
lides , & les folides en fluides réciproque- 
ment. Le blanc d'œuf (fluide refflemblant. 
à la férofité du fang & duquel tout ani. 
. mal eft originairement formé) fe coagu- 
le, & devient folide par une chaleur mo- 
derée , de même que les parties les plus du. 
res des animaux fe réfolvent de nouveau en 

elée. | 

La férofité peut être attenuée de plus 
. €n plus par laétion des fibres , de même 
que le blanc d'œuf, par Pincubation. Un 
fluide mû dans un canal flexible, en al. 
Jonge , fuivant la direétion de l'axe, & en 
tire, pour aïinfi dire, les côtés par fon 
Frottement; ce canal conftamment allon« 
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gé & tiré par: la même action, devient 
toujours plus mince & plus ‘grêle, jufqu'à 
ce qu’enfin il différe à peine du fuc qui y 
circule ; les extrêmités de pareils tuiaux 
cédant:aifement à l'impulfon:des fluides , 
font continuellement emportées avec eux, 
& réparées en même tems pat l’application 
du fuc nourricier. Les interftices Jaiflés 
dans lPétendue des fibres vafculaires, par 
_ les particules qui s’en détachent par lac- 
tion des liquides, font aufli remplis de 
nouveau par les particules de la Iymphe 
nourriciere (de même que les vuides d’un 
rivage le font par la vale, que le courant 
y jette) qui s’y colent, s’y uniflent, & 
s’y incorporent enfin, au moyen du frot- 
tement continuel qui les y applique. C’eft 
par certe méchanique que tout le fyfteme 
des tuïaux & toute la machine fe répare 
& fe conferve. LÉ 

1. Les tuïaux les plus récemment for- 
més de fluides, font les plus flexibles & 
les plus aifés à s’allonger. Ceux qui one 
fouvent éprouvé cette aétion, deviennent 
rigides, 8 à peine capables d’une plus 
grande extenfion. Par conféquent 

2. Plus un animal eft près de fa naïflan- 
ce, & plus il croît. , 

3. L'union ou la cicatrice des bords d’une 
playe , eft die à cet allongement des fibres. 
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4. left :aifé d'expliquer par certe doé 
trine Ja formation des parties les plus fo. 
hdes du corps: lorfque les fluides fe meu 
vent dans des petits vaifleaux ,qui en arré- 
tent le cours par le contact: de leurs: pa- 
rois , leurs: cavités  s’évanouiffent peu à 
peu, &:les! canaux deviennent-enfin {oli., 
des: plufieurs de ces derniers unis hori- 
zontalement forment une membrane :- la 
membrane confolidée davantage , devient 
cartilage, & les cartilages-fe changent en 
Os: plus par conféquent ; un animal ef. 
près de fon origine, & plus il 2 de tuiaux, 
& moins ilena, à proportion qu'il avance 
en âge. Plufeurs de ‘nos vaifleaux dégéné- 
rent en ligamens, les futures mêmes du 
crâne s'aboliflent par l’âge. 

…ç. On peut tirer de la doétrine précé= 
dente plufieurs regles pratiques, pour le ré- 
gime, fuivant les différens périsdes de Pà= 
ge; & l'état des folides, Il eft évident que 
la nourriture des enfans doit être extrême 
ment ténue, &, celle qu'elle érendé. les 
fibres fans les rompre; cependant , lorfque 
les {olides font troplâches.,.ce qui eft le cas 
des enfans rakitiques’, elle doit être lé 
gérement aftringente, même dans les jeunes 
perfonnes, 

6. I paroït par la même doctrine , com- 
bien les alimens-acrimonieux doivent être 
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préjudiciables dans les playes , les ulceres ,' 
 &c. parce que leur cure s'exécute par l'al- 
longement des fibres , & celles-ci font dé. 
truites par l’acrimonie. 

Les alimens doivent différer auffi, fui- 
vant l’état des folides dans les adulres. 
Quoïqu'une perfonne arrive à fon parfait 
accroïlflement , à un certain âge, elle ne 
parvient peut - être jamais à fon enticre 
grofl:ur , qu'au dernier période de la vie. 
La membrane adipeufe envelope prefque 
routes les parties du corps, de maniere 
qu'il n’y a prefque aucune fibre, à laquel- 
Je , elle ne fournifle une gaine. Cette mem 
btane fépare un fuc huileux appellé orai£ 
fe , néceflaire à plufeurs ulages de la vie; 
lorfque les fibres font lâches & la nour- 
riture trop abondante, une bonne partie 
de celle-ci fe change en cette liqueur hui 
leufe : tout le poids du corps outre les’ 
vaiffeaux , les os, & les mufcles, n’eft que’ 
graifle ; le changement des alimens en 
cette fubftance n’eft point proprement nu-’ 
trition , car celle-ci eft la réparation des 
fluides & des folides; & la graifle n’eft à 
proprement parler ni Pune ni l'autre, Je craï-” 
terai plus particulierement de cette matié- 
re dans fon lieu. 

7. La matiére de la nutrition eft la plus 
fubtile , & la nutrition la derniere , & la 
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plus parfaite des fonctions animales; poux 
l'exécuter , il faut , par les propofitions pré 
cédentes ,un degré convenable de mouve. 
ment circulaire, auquel la chaleur & ‘le 
frottement foient proportionnés. La feule 
chaleur. égale à FPincubation, eft propre 
pour la nutrition ; un degré de plus ou de 
moins eft infufhfant ; le fuc nourricier lui. 
même , refflemble au blanc d'œuf, dans 
toutes fes qualités. Si la circulation eft 
trop foible, les liqueurs acquierent les 
mêmes qualités, qu’elles feroient par un 
leger degré de chaleur fans mouvement ; 
elles deviennent vifqueufes, le mélange 
en eft impaifait, & la perfonne, dans cet 
état, fujette à tous les accidens de la plé- 
thore. Si elle eft trop forte, les fluides ten- 
dent à la putréfaétion, leurs parties les 
plus fubtiles font diffipées, & les folides 
décruis au lieu d’être réparés. Les alimens 
font fujets aufli aux mêmes accidens, fui- 
“ vant la trop grande force, ou la foiblelfe 
des puiflances digeftives ; d’où on peut dé- 
duire les cas où l'exercice convient à la 
digeftion , & les regles pour en détermi- 
ner les tems & les degrés. Mais ces ma. 
tiéres font étrangeres à mon fujet, 
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PROPOSITION VTT. 
Li US Ù 
La répetition fréquente des alimens 
m'eft pas feulement néceflaire pour la ré- 
paration des fluides & des folides | mais 
encore pour garantir les premiers de l’état 
d'une putréfaétion alkaline qu'ils acquer- 
roient par le mouvement & le frottement 
continuels, s'ils n'étoient délayés par un 
nouveau chyle. | 
Un animal qui périt par la faim , meurt 
avec la fiévre & le délire ; commeil paroît 
ar les expériences faites fur les. chats & 
É. Chiens ; dans ce cas, les: parties les 
plus fluides {e diffipent, ce qui refte de- 
vient alkalin & corrofif, & affecte les f- 
bres délicates du cerveau, Les ordres les 
plus rigides de PEglife Romaine, qui pra- 
tiquent le jeûne , éprouvent après lui des 
maux de tête & des éructations chaudes 
& fœtides. La longue abftinence ne tue 
point . le manque du fang, car vingt 
jours de jeûne n'en diminuent pas tant la 
quantité qu'une grande hémorrhagie, Un. 
animal ne fçauroic mourir faute de ce flui. 
de, tant qu'il y en aura une quantité fuff- 
fante , pour en entretenir la continuité juf- 
ques au cerveau, & y fournir la lymphe 
_nervale, D'ailleurs la diminution des flui- 
| B y) 
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des , & des folides eft beaucoup plus co: 
fidérable dans latrophie, que celle qui 
peut arriver dans le-cas où l’on périt par 
La faim: : labftinence tu donc par le mauvais 
état, & non par le manque des fluides. 
Toute liqueur aqueufe préfervera long- 
tems un animal de la mort, en délayant 
fes fluides & les garantifflant par conf. 
quent de Pétat alkalin mentionné ci-def- 
fus; ceci eft confirmé par lexpérience ;; 
car des perfonnes ont vecû 24 jours fans: 
prendre rien que de l’éau * ; d’où il 
s'enfuit que les hiftoires des longues ab£. 
unences, où l’on n'a permis que de l’eau, 
ne font, point incroiables. 

1. La longue abftinence,, dans les conf. 
titutions chaudes-bilieufes, peut engendrer 
de grandes maladies ; elle, eft cependant: 
plus incommode. dans le cas d’acidité, à: 
raifon de l'inquiétude qu’elle caufe dans: 
_Feftomac. | 


3 Voyez les "Franfaéte Philofoph. 
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Obfervations tirées de La Nature, & de la 
.nalyfe la plus fimple des [ubflances vé- 
_ gérales. | 


PROPOSITION I. 


Ous les animaux font faits médiate- 
À ment ou immédiatement de végé- 
taux ou d'animaux qui vivent eux-mêmes 
de végétaux, n'y ayant point de progres 
à l'infini, 


PROPOSITION Il. 


Les végétaux conviennent affez pour ré- 
parer les déperditions animales; la gra. 
vité de leurs fucs approchant fort de celle 
de nos liqueurs, &c étant compofés des mé- 
mes’ parties , que les fubftances animales ; 
fcavoir , l'efprit, l’eau, Ie fel, & la terre; 
tous contenus dans Îa féve des plantes. 
liquelle eft formée , dans la terre, d'ean 
de pluye, d'air, de fucs de végéraux & 
d'animaux putreñés, & de particules mi- 
nérales ; car les cendres des plantes don 
nent quelque chofe que layman attire. 
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PROPOSITION IIL 


La féve varie, fe travaille, & s’exalte 
de plus en plus, à mefure qu’elle circule, 
dans les vaifleaux de la plante. 

La féve dans la racine, & avant d’avoir 
éprouvé l'action de la plante, retient beau- 
coup dé fa nature, & ne participe guere 

de la nature végétale ; étant encore terreu- 
fe, dépourvûe d’efprit, aqueufe, & très- 
peu oléagineufe, Mais après qu'elle a pe 
… nétré la racine, elle eft travaillée de plus 
! en plus, à proportion qu’elle pañle dans la 
tige, les branches , les feuilles , les fleurs, le 
fruit, & la femence. Le fuc de la tige eft 
. femblable au chyle, qui n’eft pas encore 
fafléz digeré, & il eft ordinairement un 
peu acide dans toutes les plantes ; quelques. 
unes le fourniffent en abondance par lin- 
cifion. Les fucs donnés par lés feuilles, 
font 1°. celui qu'on tire par expreflion, 
rendu un peu plus oléagineux que dans la 
_ tige. C'eft de ce fuc , que vient la différence 
du goût des feuilles des plantes. 1°. La ci. 
re qui eft exprimée par les abeilles, 3°. La 
manne qui eft un fel faccarin effentiel qui 
cranflude des feuilles de la plûpart des 
plantes. | 
_ Les fucs des fleurs font r°. le fuc ex. 
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primé , un peu plus travaillé que celui des 
feuilles. 2°. Une huile & un efprit vola- 
tils dans lefquels réfide l'odeur particuliere 
de la plante, 3°. Le miel qui tranfflude de 
toutes les fleurs , fans en excepter les ame- 
res, eft ramaflé & fucé par les abeilles, 
Le fuc du fruit n’eft que celui de la plan: 
te, plus travaillé, Celui de la femence eft 
- une huile effentielle où un baume deftiné 
par la nature , à la garantir de la corrup- 
tion. L’écorce centient, outre le {uc or- 
dinaire un fuc huïleux qui tranflude de di- 
verfes plantes. Lorfque ce fuc eft en plus 
grande quantité, qu'il ne peut être exhalé 
par le foleil, il rend l'arbre ou la plante 
toujours verte: cette huile encore épaiflie 
par Pévaporation , devient par degrés , bau- 
me, poix, refine &c. Outre tous ces fucs , 
il y en a un particulier dans chaque efpèce 
de plantes, qu'on ne féauroit rapporter à 
Feau, à l'huile, ni au baume, & qu'on 
peut appeller le fang de la plante, Ainfi les. 
unes fourniflent, par la rupture de leurs 
vaifleaux , un fuc laïteux , d’autres un jaune 
de goût & de qualités particulieres. 

3. Voilà quels font, les ingrédiens des. 
plantes, avant qu’elles paflent par les prépa- 
rations de la cuifine: d’où il fuit que celui qui 
mange toute une plante crue, ou en boit 
le fuc exprimé, prend plus de différentes 


4 
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fubftances, que celui qui fe nourrit de fa 
même pl aie preparée , ou de Dis u- 
nes de fes parties; car toutes les plantes 
contiennent la plépart des fues mention- 
nés , du moins en petite quantité, 

-2. Les végétaux différent des foffiles & 
des lanimäüx , en ce qu'étant brüles, leurs 
cendres donnent un fel fixe alkali, en tres- 
petite quantité , dans ceux d'une odeur pé- 
nétrante & d’un goût piquant , comme le 
moutarde , les oignons &cC. | 

3. Les: fubftances végétales baie 
fur le corps humain , plus de divers effets 
que les animales ; ail le méchanifme des 
plantes paroît Gere plus varié que celui des 
animaux: car quoique le même terroir. 
en puille produireune varieté infinie par le: 
fecours d’un fuc nourricier prefque uni- 
forme, chacune d’elles fournira cependant 
autant de différens fucs , & plufieurs da- 
vantage ; qu il n'y en à dan chaque ani. 
mal , quoique nourri dé bien de différentes 
efpèces de fubitances. Ces deux méchanif. 
mes font également curieux ; ou la forma" 
tion des diseis fucs végétaux , d'un feul fuc 
prefque homogène ; ou celle d'un fluide 
prefque homogène Cle fang ) de cette va. 
rieté d’ alimens dont fe. TI Et les ant 
maux, 

a+ Les qualités fpécifiques des plantes 
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Xéfident dans leur efprit naturel , leur-hui- 
le & leur fel el flentiel ; car l’eau, {y {el fixe, 
&.la terre paroiffent êvre les. mêmes dans 
toutes les plantes. 

. Les etfers des-ingrédiens des dos 
mentionnés .ci-deflus , fonc les fuivans : les. 
fels végétaux réfolyent &'attenuent les hu. 
meurs par la pénétration des fluides & 
lirritation des folides ; ils aident auff les 
fécretions: les huiles font adouciflantes . 
balfamiques, relâchent les fibres , & tem- 
perent Vacrimonie du fang. Certe huile 
extraite par la digeftion , comme dans une. 
émulfon , conftirue la cbabte nourriflante: 
des végétaux. Elle abonde le plus dans les 
plantes parfaites, pendant leur accroifle- 
ment & lorfque les fels & l’eau y domi. 
nent lemoins. Les plantes aromatiques 
quoiqu'elles. abondent en huile, ne fonc 
ni {1 douces, ni fi nourricieres ; parce qu'el.. 
Jes échauffent à proportion de ce qu'elles 
contiennent d’efprit. 

L'efprit & le {el volar iles.des vépétaux 
font pénétrans, actifs échauffans , & con- 
traires aux proprietés des acides, Éeë bau- 
mes des plantes contiennent un fel vola- 
tile ; ces baumes privés de leurs acides, 
fe changent en huile, La cire eft compofée 
d'un efprit acide d’un goût nauféeux , & 
d'une huile, ou bone qui paroit blanc. 
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Cette huile eft émolliente, laxative , & 
«nodine, | 

Le miel éft la production des végétaux, 
la mieux travaillée, & le favon végétal le 
plus exquis ; il eft balfamique, pectoral , 
& propre à réfoudre la bile. Il ne contient 
aucun efprit inflammable avant d’avoir’ - 
éprouvé laétion de la fermentation, car 
il ne donne rien dans la diftillation qui 
brûle fur le feu, 

Les fruits de la plûpart des végétaux font: 
auifi des efpèces de favons ; tous ces favons 
qui font un mêlange d'huile & de fels font 

‘incihfs, apéritifs, & propres à réfoudre 
les fubftances vifqueufes ; l’eau pure ne 
_ diffout rien que les fels : mais comme la 
fubftance des coagulations n’eft point pu- 
rement faline , rien ne peut les fondre que 
ce qui pénétre, & relâche en même tems, 
c'eft-à-dire, un favon ou un mélange d’hui. 
le & de fel. | | 
6. Les divers goûts indiquent les diffe- 
rentes qualités des plantes, de même que 
celles de toutes les efpèces d’alimens. Les 
diverfes faveurs viennent des differens mê- 
Janges d’eau, de terre, d’huile, & de fel, 
mais principalement de l’huile , & de Pef 
prit mélés avec quelque fel d’une nature 
particuliere. Le goût muriatique ou faumu- 
ré paroït être la produétion du mélange 
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d’un fel acide & d’un alkalin; car l’efprir 
de fel, & le fel de tartre mêlés enfemble 
forment un fel femblable au {el - marin, 
L’amer, & lâcre ne différent qu’en ce que 
les parties piquantes du premier, font en- 
veloppées dans une plus grande quantité 
d’huile que celles du dernier. L’acide, ou 
l’aigre vient d’un fel de la même nature, 
fans aucun mêlange d’huile. Dans le goût 
auftere , comme celui des fruits verds, les 
parties huileufes ne font point débarraflées 
des falines & des terreules. Dans les fa 
veurs douces, les acides font fi atrenués 
& fi diffouts dans Fhuile, qu’ils ne pro- 
duifent qu'une titillation légére & agréa- 
ble ; dans le goût huileux , les fels fem. 
blent être entierement dégagés. 

Les effets des végétaux {ur le corps hu- 
main , étant très-differents, felon qu'ils font 
de nature acide, ou alkaline, on doit faire 
ufage des uns ou des autres, fuivant les 
difrerentes conftitutions , comme il parot. 
tra par ce que nous dirons dans la fuite. 
Toutes les plantes filiqueufes, tétrapétales 

{ont de nature alkaline. 


PROPOSITION. IV. 


Les hommes fe nourriflent de toutes 
les parties des végétaux , maïs la nourriture 
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ha plus propre, tirée de ce resne, ’eft prife 
des femences farineufes de quelques plan. 
tes culmiferes , comme l’avoine Horse le 
froment, le risk le fegle, le blé de Tur- 
quie, le millet, ‘le panic ; où de quelqu’u- 
nes des légumineufes- fliqueufes, comme les 
pois, les fèves, &c. Toutes ces femencés 
font la partie la mieux travaillée de la 
pure comme nous l'avons dit Prop. III. 
Elles {ont huileufes & propres par à, à 
former l’émulñon chyleufe, Cette huile 
n'eft point extrêmement exaltée , ni échauf- 
fante comme celles des plantes RÉ OMERS 
fes & aromatiques : elle eft douce & amie 
du corps humain. 

L'orge ef émollient . “Hséanes & ex- 
peétorant. L’avoine à quelqu une de mé 
mes qualités. L'orge étroit employé par 
Hippocrate, comme une nourriture propre 
dans les maladies inffimmatoires. Le ris, 
eft l'aliment le plus benin, & le plus AE 
de lhomme & peut-être bat des deux 
tiers du genre humain: il convient aux 
pulmoniques, & à ceux qui fonc fujets aux 
 hémorrhagies, Vient enfuire le fromenc 
dont le fon très- difpofé à à s’aiorir eft fort 
ftimulant ; d’où vient que le pain qui n’en 
eft pas trop dépourvû, eft plus fain pour 
certaines conftitutions. Le fegle et plus 
acide, plus laxatif, &c moins Rourriflant; 
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que le froment. Le millet eft déterfñif & 
bon dans les maladies des reins. Le panic 
fournit à l'homme une nourriture douce 
& adouciffante, ilen fert aufli aux oifeaux 
qui vivent de grains. Le blé de Turquie 
donne un aliment très-fort , maïs plus vif. 
queux que le froment. Les pois étant en- 
tierement privés de parties aromatiques , 
font adouciffans au plus haut degré ; mais 
comme ils font remplis de particules d'air, 
ils font venteux, quand ils font diflouts 
par la digeftion : les fèves leur refflemblenr, 
dans la plüpart de leurs qualités. Tous les 
-grains mentionnés ci-deflus font extrême. 
ment difpolés à s’aigrir , à l'exception des 
pois, & des fêves. 
Leurs parties farineufes, diffoutes dans 
Veau, forment un aliment trop vifqueux 
pourenufer conftamment ; & c'efbavec rai. 
fon qu'Hippocrate les condamne, Les hom- 
mes ont donc trouvé le moyen de rendre 
ces fubfiances plus aifées à digérer, en les 
fermentant, & en en réduifant quelqu’unes 
en pain , qui eft l'aliment le plus leger & le 
plus propre au corps humain , le levain di- 
vifant par fes acides, les parties gluantes 
_& huileufes de la farine. 19 | 
. La feconde efpèce d’aliment dont les 
hommes fe nourriflent., font les fruits des 
atbres & arbrifleaux, Ceux-ci contienneng 
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tous de Peau ou du phlegme, une huile 
fort travaillée, & un fel eflentiel, leurs 
qualités de piquant, de doux , d'aigre, ou 
ftyprique, &c. dépendent des differens 
mêlanges de ces principes. Parmi les fruits, 
il y en a de pulpeux, d’autres renfermés 
dans une enveloppe folide : ces derniers 
font les femences des plantes ; fur lefquel. 
les ils’ viennent. Ils contiennent beaucoup 
d'huile embarraflée dans Les parties terreu- 
es & falines ; ce qui les rend fouvent dif. 
ficiles à digérer, & leur fait traverfer le 
conduit alimentaire , fans fe difloudre, Il y 
a d’autres fruits qui abondent en un fuc 
vifqueux-rafraichiffant combiné avec un {el 
nitreux, qui les rend quelquefois nuifibles 
- à l'eftomac: tels font les concombres, les 
courges ,lesmelons, &c. quoique ces der. 
niers contiennent , lorfqu'’ils font bons , un 
fuc agréable, & un peu aromatique ; ils” 
font diurétiques, & il y a des exemples de 
gens qu'ils ont jetté dans un piflement de 
fang. 

Parmi les feuilles alimenteufes , les her- 
bes potagéres fourniflent üne ‘excellente 
nourriture, On compte parmi celles-ci, les 
efpèces de choux qui font émolliens , , ré- 
lolutifs, de nature alkaline, &par cette rai- 
fon propres dans les cas d’acidité. Le choux 
rouge €it regardé comme un bon remède : 
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potir les pulmoniques ; & le crachement 
de fang. Il y a, parmiles herbes poragé- 
fes, quelques ‘plantes laiteufes, comme 
l'endive, la-laitue , & la dent de lion, qui 
poflédent un fuc extrêmement fain, pro- 
pre à refoudre la bile; anodin, & rafrai- 
chiffant, fort atile dans toutes les maladies 
du foye, Les artichauds ont un fuc agréa- 
ble, nourriffant & ftimulant,. | 
«. Parmi les tiges, quelques-unes-contien. 
nent un {el apéritif, & font diurétiques, 
& favoneufes , comme les afperges , qui 
communiquent à l'urine {particuliérement 
fi on les coupe lorfqu'elles font blanches } 
une odeur puante , d’où vient que quelques 
-Medecins les ont foupçonnées de n'être pas. 
amies des reins: lorfqu’elles font plus vieil. 
les 8& qu’elles commencent à fe ramifer , 
elles perdent certe qualité ; mais pour lors 
elles ne font pas fi agréables. 

« Parmi les racines alimenteufes, quel- 
ques-unes font pulpeufes & fort nourrif- 
fantes, comme les navets & les carottes ; 
qui manifeftent dans les beftiaux , leur qua- 
lité propre à engraifler. Il y a d’autres ra- 
cines , qui contiennent un {el âcre volatil, 
comme les oignons, l'ail, les porreaux , les 
säiforts , & le céleri qui eftle plus doux 
de toutes. Ces fortes de racinés font échauf. 
fantes, 8 de nature alkaline; c'eft pour. 
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quoi elles conviennent dans les cas d’aci 
dité. Les fungus, comme les champignons, 
& les truffes, donnent un fel alkali & 
beaucoup d'huile; comme il y a quelques 
efpèces de champignons qui font un poi- 
{on , il y a lieu de douter de la {alubrité des 
Autres fi on en mange en trop grande 
quantité. 

Il y a plufeurs fubftances végétales do 
on fe fert en aflaifonnement , Jelquelles 
abondent en une huile aromatique ExtrÈ= 
mement exaltée, comme les epicèries, le 
thym, la marjolaine , le bafilic , &c. Ces 
ces font échanfantes: & la plûpart 
de difhcile digeftion. La plus amie de l’ef- 
tomac eft le fenouil. La moutarde abonde 
en un fel & une huile très:piquante, ex= 
trèmement actifs, & échauffans. Le fucre 
eft le fel effentiel d’une plante, combiné 
avec une huile qui le rend inflammable ; il 
eft par conféquent favonneux, réfolutif, 
_& déterfif, 


PROPOSITION V.. 


Quels font les principes dans lefquels 
les végétaux fe relolvent par les opéra. 
tions les plus fimples, tant de la cuiline : 

que de la Chy: mie, 
Les opérations de la cuifine & de la 
Chymie 


# 
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thymie font très - inférieures à celles du 
corps humaïn : il n’y a point de Chymifte 
qui des plantes puiffe faire du lait ou du 
fang. On pourra cépendant répandre quel- 
que lumiere fur cette matiére , en faïfant 
voir en quelles parties lès végétaux fe 
réfolvent par ces opérations fimples, qui 
en. féparent uniquement les parties , fans 
les confondre , ni lés détruire, 

Les deux opérations déja mentionnées ,je 
veux dire, la compofñtion d'une émulfion, & 
Ja putréfaction végétale, font celles qui refe 
£emblent davantage à la digeftion animale. 

1. Dans Fémulfion, les parties huileus 
es des végétaux font diffoutes en une li- 
queur blanche femblable au chyle. Notre 
nourriture végétale conffté en femences 
farineufes , en fruits , en pain , &c. fur lef. 
quels les dents & les machoires agiflent 
comme le pilon & le mortier; la falive, 
Ja bile, le fuc pancréatique, &c. tiennent: 
dieu de l'eau que lApoticaire employe: - 
l’eftomac, & les boyaux forment le pref- 
foir, & les veines la@ées, les couloirs. 
pour féparer des féces, les parties pures 
de l’émulfion chyleufe. La blancheur du 
chyle vient de la lévigation & du mêlan- 
ge intime des parties aqueules, falines , 
& huileufes de nos alimens ; & cælle de 
l'émulfon, de ces mêmes parties extraices 
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des femences divifées & mêlées dans le 
nortier, art 

2. Les fubftances végétales acquierent,- 
comme nous l'avons dit ci.-devant, la na. 
ture animale, par la putréfaétion. 

3. Parmi les ingrédiens des végétaux, 
ce qui conftitue la partie la plus fpiritueufe 
& la plus odoriférante de la plante, fe 
diflipe par la tranfpiration , & s’exhale par 
lation du foleil. C’eft l’efprit qui préfide, 

our ainfh dire , dans chaque végétal, dont 
il eft le principe le plus actif, & ce qui 
lui donne fa faveur particuliere, C’eft ce 
même efprit qui donne à chaque plante 
{on atmofphère ,-dont les effets font très. 
différens fur ceux qui s'en trouvent à por 
tée, produifant chez les uns , des vapeurs , 
des maux de tête, l’affoupiffement , la dé- 
faillance ; & chez d’autres, un grand ra- 
fraichiflement dans les efprits. On rap. 
porte qu’il y a des arbres dans le Brezil, 
qui tuent, dans peu d'heures, ceux qui 
s’affleyent deffous, Cer efprit odoriférant fe 
tire par un alembic à réfrigerent, de tou- 
tes les plantes le moins aromatiques, par 
une chaleur égale à celle de l'été. 

4. Si on verfe de l'eau chaude fur une 
plante & qu’on les laiffe repofer fufhfam- 
ment, la liqueur coulée eft appellée infu- 
lion, & décoctior, f la plante a bouilli 
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dans la même eau. Les infuñons, & les 
décoctions des plantes contiennent les par- 
ties les plus aifées à s'en féparer, & ap- 
portent dans le, fang, non feulement leurs: 
qualités nourricières , mais encore les mé- 
dicinales, comme il paroït par plufeurs 
expériences. L'infufion de cafle rend les 
urines noirâtres ; celle de rhubarbe, & de 
fafran leur donne dans un quart d’heure la. 
couleur jaune. 

s. Les parties les plus onétueufes , em 
barraffées dans les fels ne fé féparent point 
par une légére décoétion; car fi on con- 
tinuc à faire bouillir la matiére, en ajoû- 
tant de nouvelle eau , on verra flotter conf. 
tamment fur la furface , une liqueur oraf_ 
fe, écumeufe, fapide, odorante , vifqueu- 
£e, inflammable, qui écumée& féchée dou- 
cement, fe diffipera en flamme fur le feu. 
Cette liqueur eft une efpèce de favon com- 
pofé du fel & de l'huile de la plante 

6. Les infufons & les décoctions légé. 
res contiennent plus des qualités fpécifi- 
ques dela plante, que les décoctions for 
tes; une partie du goût & de l’odeur fe 
diffipant à tout moment dans ces der. 
nieres. : | | 

7. Les infufons & les décoétions éva- 
porées pallent , fuivant les différens de 
grés de confiftence , en gelée, défru- 
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tum ; * Japa, rob, extraits , qui uniqtie. 
ment privés dans cette opération , de quel- 
qu'unes des parties aqueufes, retiennent 
toutes les vertus de l’infufion & de la dé_ 
cottion. do | 
8. La plus grande force de l'eau bouil-’ 

lante , ne fçauroit détruire la ftruéture de 
Ja plante la plus tendre. Les linéamens du 
lys blanc fubfiftent après la décoétion la 
plus forte. ARE | 

9. Si l’on brûle l'extrait des plantes, où 
le réfidû de leurs forres décoctions , les 
cendres bouillies dans l’eau & filtrées en- 
fuite, donneront par l'évaporation un fel 
alkali-fixe brûlant. | 

10. Plus une plante contient de fel vo. 

latil, ce qui eftle cas des plus piquantes 
dans le goût & dans l'odeur, moins elle 
donne de fel alkali-fixe. Ce dernier ne 
pré-exifte point dans le végétal, fous la 
. même forme; puifqu’on le tire des plantes 
acides ; comme l’ozeille , par la même opé. 
ration. Ces fels deviennent encore plus 
âcres & plus alkalins , par un plus grand 
_ degrés de feu, Celui de tous les fels effen- 
tiels des plantes , le plus en ufage dans les 
alimens , eft le fucre qui diflout plôtôt le 

* C’eft le fuc tiré d’une plante par l'infufion ou la dé- 
coftion, & dont on a rapproché les parties en leur 


donnant une confiftence égaifle comme de la bouillie, 
par l'évaporatione 
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phlegme qu il ne Vaugmente ; car il ne dé- 
vient ténace que par 4 longue nu 
c’eft un fel huileux , car il eit foluble dan 
l'eau , & fufible au re 

11. Une autre maniere de préparer les 
végétaux , c'eft d'exprimer leurs fucs. Ces 
Fins exprimés contiennent le vérirable fel 
eflentiel de la plante, Si on les fait bouil. 
dir jufqu'à confiftence de fyrop , & qu'on 
les place en un lieu frais, ce fl {e cryl- 
tallifera autour du vaiffeau, Ces fels, quoi. 
que différens , fuivant les plantes qui les 
fourniflent > peuvent fe réduire à trois claf- 
fes. 1°, À ceux des végétaux acides, aftrin. 
gens & aufteres , tels que les fruits qui ne 
font pas mûrs ; & ces {els reflemblent au 
tartre. 2°, À mr des plantes aqueules & 
fucculentes ; comme l’endive, la chicorée, 
qui donnent une efpèce de el nitreux Lo- 
luble dans l’eau, & fort rafraichiflant. 3°. 
À ceux des végétaux huileux & aromati- 
ques, qui n'en rendent prefque point, 
qu'après que la fermentation a féparé l’hui- 
le. Il paroît par-là que les fucs exprimés 
des végétaux, en contiennent toutes les 
vertus Tpécifiques , s'ils ne font.pas HAGreS 
trop. clairs. 

u2. Les parties les plus volatiles ce vé- 
gétaux, font détruites dans les prépara- 
tions de Ja cuifine, S'ils en retiennent quel- 
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-qu'unes, c’eft dans les décoétions faîtes au 
bain marie. | ne: 

Nous prenons, dans les décoctions vé- 
gétales, toutes les vertus fpécifiques de la 

lante. Si nous mangeons la plante même, 
L cuiflon en rend, à la vérité, les parties 
folides plus tendres, maïs elle les prive 
en même tems d’une bonne partie de leur 
huile a plus fubrile. | 

13. Les parties folides 8 vafculaires des 
plantes ne fouffrent aucun changement , 
dans le conduit alimentaire; car les cen- 
dres du marc d’une décoétion forte brûlé 
{ur un feu clair, font encore la terre élé- 
mentaire dont les fibres des plantes font 
formées. Ces parties vafculaires s’attachenc 
quelquefois aux inteftins, & caufent des 
defordres confidérables, Les graines & les 
novaux pañlent fouvent auffi, fans fubir 
d'altération, Les excrémens des chevaux ne 
font que du foin, & comme tels, com- 
buftibles. 

-14. La grande quantité d’air contenu 
dans les fubftances végétales, fe dévelop- 
pant à mefure de leur diflolution dans le 
conduit alimentaire , produit routes les 
indifpofitions flatueufes. 

15. Il y a d’autres préparations qui ré 
tirent des végétaux, par la fermentation, 
des liqueurs fpiritueufes qu'on peut com. 
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prendre fous le nom général de Vin, Ces 
Éuéñre fermentées ont des proprietés tout. 
a-fait différentes de la plante ; car aucun 
fruit pris en entier & fans être prépare, 
n'a la qualité enyvrante du Vin. 


Re set eo D ee É EE 
CHAPITRE IV. 


Objervations tirées de la Nature, G de 
l'analyfe la plus fimple des fubffances 


animales. 


] L n'y a point d’organe particulier dans 
l'animal confidéré dans fa fubftance ma- 
térielle , qui puiffe fervir à le définir exac- 
tement; puifqu'il y en a qui n’ont aucun 
organe, pendant que d’autres en ont plu- 
fieurs. On re peut pas non plus définir les 
animaux par la puiflance qu'ils ont de chan. 
ger de place ; car il y en a , qui vivent conf. 
tamment attachés à des rochers, ou en 
d’autres endroits. Le caraétére de l'ani- 
mal fe tirera donc, de fa détermination vo. 
lontaire à prendre fes alimens par quelque 
ouvetture du corps, qu'on peut appeller 
bouche , & à les conduire dans une fecon- 
de cavité nommée inteftins où les racines 
par lefquelles il attire fa nourriture à la 
C üij 
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manière des végétaux, font ‘implantées 
racines que ceux-ci.oncau dehors, & l’a> 
nimal au dedans. Le fœtus fe nourrit, à 
la vérité, dans la matrice, comme une 
plante ; mais il le fait enfuite, par des ra: 
cines implantées dans lui même; peut-être 
aufli qu'on pourroit -diftinguer un animal 
d'un végétal, en ce que fes fucs fe meuvent 
dans leurs canaux, par un mouvement de 
projection. | 


PROPOSITION I. 
Détailler en peu de mots les parties conf 
tituantes dés fubftances animales, 

Les animaux font compolfés de parties 
olides , & de fluides ; à moins qu'on n’en 
voulut diftinguer quelqu’unes d’une nature 
moyenne, comme la graifle, 8 le phles 

1. Les folides paroiflent être une terre 
unie à une huile: car. fi un os.eft calciné 
jufqu'à ce que la moindre force puifle le . 
briler en le plongeant dans l'huile il-réde. 
viendra ferme. | | 

Les derniers folides font'de.la terre dans 
fa plus grande fimplicité; ear les Chymif- 
tes font des vaifleaux , avec des fubftances 
animales calcinées , qui ne fe vitrifient point 
dans le,feu ; au lieu que toute terre qui 
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éontient quelque fel , ou quelque huile, fs 
change en verre, 

2. Moins les liqueurs animales s’élot. 
gnent de leur premiére origine, plus elles 
approchent des fucs des végétaux. Ainfñ le 
chyle peut-être . regardé comme un {ue 
végétal dans l’eftomac & Îles inteftins ; mais 
lorfqu’il eft verfé dans la veine fouclaviere,, 
il reflemble à de l'huile. Lorfqu’il eft pañlé 
des inteftins dans les veines laëtées , il ap- 
proche davantage de l.nature du fang , & 
il en acquiert enfin vout le caractere après. 
plufñeurs circulations avec ce fluide, 

3. Le fang eft le fluide du corps le plus. 
üniver{el, qui donne origine à tous les au 
tres. Sa partie rouge differe de la férolité ; 
la férofité de la Iymphe : la Igmphe. du fuc 
nerveux & celui-ci de plufeurs autres hu. 
mears féparées dans les glandes, Le 

4. Les fubftances animales different des: 
végétales ; 1°, en ce qu'érant réduites en 
cendtes ; elles {ont parfaitement infipides ; 
parce que tous. les {els animaux étant vola- 
tiles,.{e diflipent -par La, grande chaleur. 
2°. En ce qu’il n’y.a-point de véritable'aci. 
de dans aucune liqueur animale. 
25e. Cependant: les parties:-des. unes fe: 
changent réciproquement en la nourriture 
dessautres., Un animal peut nourrit une 
planté, & une plante un ail. Ce: qui 
| de 
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f:mble prouver que les végétaux ont le 
pouvoir de convertir en acides, les liqueurs 
alkalines des animaux ; de même que ces 
derniers peuvent changer les fucs acides 
des plantes, en fubftances alkalines. If fuit 
de la double différence que rous avons dit 
être entre les fubftances végétales & les. 
animales ; 1°. que toute nourriture animale 
cftalkaline , ou anti-acide , 2°. que les fubf- 
tances animales, ne contenant aucun fel 
fixe, en ont befoin pour aider leur digef- 
uon , & fe garantir de la putréfaction 
tant au dedans, qu'au dehors. 

6. Les parties conftiruantes des animaux 
font 1°. la terre. 2°. Un efprit particulier 
analogue à celui des plantes. 3°. L'eau, 4°. 
£e fel.26% L'huile?" 

7. La terre ; comme on la déja obfervé, 
eft conftante & immuable. : 

8. L’elprit eft une fubftance huileufe, 
attenute jufqu'à la volatilité. Cer efprit 
femble être diftingué dans chaque elpèce,, 
& individu, Un limier connoïît la trace dé 
la perfonne qu'il cherche ; & tousles:chiens. 
de chaile: celle du gibier particulier qu'ils. 
pourfuivent, : La: ‘faculté par laquelle ils 
diftinguent les hommes particuliers , paroît 
être analogue à celle qui nous fait difcer- 
nef les différentes efpèces. de végétaux 
pau eut bd 220714 nu. 0 


2T LE CHoïx DES ALIMENS 9 

‘9. Les Bêtes fauvages ayant l'odeur plus 

forte, & par conféquent cet efprit prédo- 

 minant plus relevé, ileft probable que leurs 
. fucs font plus exaltés'à proportion. 

10. L'eau eft le principal ingrédient de 
tous les fluides & folides animaux ; car un 
os fec diftillé , donne une grande quantité 
d’eau infipide, Cette liqueur paroît être, 
par conféquent , une boïflon propre à cha- 
que éfpèce d'animal, | 

11. Toutes les liqueurs animales, ex- 
cepté le chyle qu'on peut regarder , comme 
on la déja dit ; comme un fuc végétal , con- 
tenant fouvent des acides, font compoiées 
d’eau impregnée de fels d’une nature par- 
ticuliere, Ces fels ne font point acides, ni 
parfaitement volatiles: car celui du fang 
évaporé à un feu doux, ne s’élévera point, : 
n'y ayant que lefprit & l'eau qui le faflent; 
ils ne font pas non plus parfaitement fixes ; 
car le même fang calciné ne donne aucun 
fe] fixe; ni parfaitement ammoniacaux ; 
car le fel ammoniac refte le même; après 
plufieurs diftillations ; mais celles. ci détrui- 
fent la qualité ammoniacale des fels ani- 
maux & les aikalifent ; de maniére que ces 
{els ne font ni entiérement fixes, ni entié- 
rement volatiles , ni entiérement acides, ni 
entiérement alkalins, ni entiérersent ammo- 
niacaux ; mais ils font doux , & benins ,ap- 

| GC y; | 
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prochant davantage de la nature du {el ant 
moniac. Les {els élémentaires des animaux 
ne font point les mêmes. qu'ils paroillent. 


” après la diftillation ,. à caule des altérations: 


produites par le feu, Ces fels font d’une na- 


_türe douce, & particuliere dans les perfon— 


nes en bon êc dont la force vitale eft en: 
état de digérer parfaitement toutes le fub{f- 
tapces fapides dont elles fe nourriffent 3. 
mais ils ne font pas fufffamment attenués: 
‘dans celles en qui cette force manque, où 
qui pêchent dans le régime : ils retiennent. 
leurs qualités originaires qu'ils découvient. 
dans les cachexies , les différentes efpèces. 
de {corbuts, &c. per al dont la cure. 
confifte principalement dans le choix des. 
alimens, dont les qualités {oient. oppolées 
à la ce de ces {els 

12. L'huile des animaux varie dakar Je: 
mélange des autres principes; dégagée de: 
fa terre , des fels, &c. ceft un “principe. 
fimple palif &. le même. dans tous les: 
animaux. : 

13. Les fubftances animales s  ffuniiha 
plus aifément en celles des animaux: d’ où: 
il paroît probable qu’elles font plus nour- 
riflantes que les végétales. 

Les qualités des alimens. tirés. du. règne: 

animal ; dépendent de la nature ,;. de l’âce., 
de la nourriture, & desautres. circonftances, 
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des animaux dont nous nous nourrifflons.. 
Lés fucs animaux & végétaux {ont dans 
leur plus grande perfection , lorfque l’ani- 
mal & la plante font dans leur parfait ac 
croiflement : les jeunes animaux participent 
de lanature de leurs alimens : comme ceux 
qui tettent , de celle du lait, &c. 
La nourriture tirée des'animaux diffère’ 


confiderablement , fuivant que ceux-ci font: 


terreftres , amphibies ,. ou aquatiques, Les 
Poiflons.contiennent plus de {el & d'huile , 
que les‘animaux terreftres,car ils fe corrom. 
pent plütôt que ceux-ci: quelques-uns, 
commela raye, ont le goût du fel am 
moniac , lorfqu'ils ont été féches. ; 
Les fibres mufculaires des poiffons font. 


| généralement. plus grèles & plus tendres 


que celles. des animaux terreftres ..& toute: 
leur fubftance plus aqueufe, Quelques poi£. 
fons , comme le merlan , peuvent être pref.. 
que entiérement.diflouts & reduits en eau. 
Il fuit de ces qualités, que quelques. 
poillons fournillent. une nourriture plus. 
forte & plus difpofée à s’alkalifer, que la. 
chair; laquelle par cette raifon ne: con. 
vient point à ceux qui veulent fe mortifier.. 
Les. habitans' des-borts de mer font géné. 
ralement prolifiques. QUE 
Les poiflons, nonobftant la furabon 
dance de leur huile, :n’engraiflent pas au 
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tatic que la chair, à caufe de leur qualité 
aqueule. 

L'huile dont les poiffons abondent ft 
fujette à rancir, ou à fe corrompre , ‘né 
pêle fouvent fe ati & communique 
l'odeur de rance à la fueur même: ce qui 
fe trouve vérifié dans quelques endroits, 
où les habitans fe nourriflent entiérement 
de poiflon, Les oïfeaux aquatiques TÉZOL« 
gent de la même huile. 

Le poiffon étant de nature très- RTOTE 
ne, a befoin d’être corrigé par le {el & le 
vinaigre. 

14. Une autre diérence de la chair des 
animaux, dépend de la diverfité de leur 
nourriture , diverfité par laquelle il eft aifé 
de Ale hab leurs qualités, confidérés 
comme alimens. Car la chair des animaux 
de même efpèce, eft plus où moins déli- 
carte, & nourriflante , felon Îles matiéres 
dont ils {e nourriffent, Ceux qui vivent d’au- 
tres animaux ont la chair & les fucs plus 
alkalins, que ceux qui fe pren de 
végétaux, 

15. La chaïr des animaux de même efpè- 
ce différe aufli fuivant leur état; en géné- 
ral ceux qui font les plus (arne & ceux 
qui font chatrés, fourniflent une meilleure 
tourriture. 

Celui qui prend lui-même fes alimens; 
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thoilit ceux qui lui conviennent le mieux, 
& dans la quantité la plus convenable, fs 
leur abondance le lui permer; il fait aufli 
plus d'exercice, & refpire un meilleur air ? 
toutes raïfons qui le rendent plus fain, & 
qui font préférer à Hippocrate la chair 
d’une laïe , a celle d’une truie domeftique 
il n’y a point de doute que les animaux ne 
foient plus où moins fains, felon l'air où 
ils vivent; & que leur chair ne differe 
beaucoup, fuivant qu'ils fe nourriffent dans 
les marais, ou fur les montagnes. Le grand 
exercice des bêtes fauvages , rend leurs fucs 
plus fins & plus exaltés; mais leurs fibres 
font fouvent, pour la même raifon , plus 
dures. C’eft peut-être aufli la raifon pour- 
quoi la chair du chevreuil ef la plus déli- 
cate de la venaifon. Cette regle à lieu auffi 
jufqu'a un certain point, à égard des 
poiffons ; ceux de mer & de riviére vivants 
dans un élément plus agité, font meilleurs 
que Ceux des viviers. 

- Les anguilles, faute de mouvement , 
font grafles & gluantes; & c'eft peut-être 
pour cette raifon , que les poiflons fans na- 
geoires , & fans écailles, étoient défendus 
aux Ifraclites, 

Comme les fibres des animaux gras font 
érdinairement plus tendres & plus fuccu- 
Jentes que celles des maigres , ce font ceux- 


# 
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la qui font le plus de plaifir : . & la volaille 
qui a ces qualités, s’offrant, pour aïnf dire 


-à l’homme , femble être fa nourriture na: 


türelle. 

16: La dureté ta Gbres rnufculaires 
nérveufes des animaux vieux & adultes, 
en rend la chair moins agréable à manger, 
que celle des jeunes : mais aufli comme 
elle contient un füc plus exalté & plus fpi- 
ritueux , elle fournit en décoétion des fucs 
plus hour até ; que certe derniere, La 
différence de la chair des mufeles prife en 
fubftance | dépend de la dureté ; de la ten- 
drelle, dela fucculence ; & de la féchérefe 
des fibres. Les diverfes parties du .même 
animal différent aufli dans leurs qualités : 
le foye eft tendre & aifé à fe corrofmpre, 
à caufe du fuc qu’il contient ; toutes les 
parties , mais principalement me glandes... 


à participent des qualités des facs” qu elles 


prépar ent; les inteftins, & les parties des 
environs du méfentère, font, relâchantes ; 
les os & la corne contiennent beaucoup de 
{el volatile; les pieds parce qu'ils font rem 
plis dé tendons & de ligamens fourniflenc 
un aliment vifqueux, propre dans les cas 
où les FL TEE (nt indiqués. Le fang 
des animaux eft layatif, par fes fels, & 
difhicile à digerer. Les: bœufs , & la volaille 
éngraiflés ont fouvent le foye ae 
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PROPOSITION II. 


. Rechercher la nature, & donner l’analye 
£e la plus fimple des fluides & des folides 
animaux, | 

Les fujets Îles plus propres pour cette 
recherche ; fonc 1°. la liqueur qui a com- 
mencé à acquerir la nature animale, & qui 
approche le plus de celle du chyle, com 
me le lait, 2°. Celle qui ayant atteint cette 
nature par la circulation, devient nuïfble’, 
lorfqu'elle eft retenue dans l'animal , com. 
me l'urine. 3°. Un fluide qui n’eft nulle- 
* ment excrémenteux, mais doux & nourri- 
cier, dent toutes les parties d'un animal 
parfait peuvent être formées, comme le 
blanc d'œuf, 4°. Le fuc nourricier d’un, 
corps fain, reflemblant au blanc d'œuf 
dans.la plüpart de fes qualités. $°. Les os. 

1. Aucun de ces fluides n’eft acide , nt 
alkalin dans l’état de fanté , 1°. fr on verfe 
fur du lait chaud, récent, de l'huile de 
cartre par défaillance , ou quelqu’autre al: 
kali, il ne fe fera aucune effervefcence; 
mais toute la liqueur reftera en repos .. 
paroïfflant un peu plus claire. Si on verfe 
fur d'autre lait, de lefprir de nitre où 
quelqu’autre acide fort , il ne furviendra 
encore aucune ébullition ; le lait deviendra 
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feulement plus épais qu'auparavant : mais 
mêlez ces deux quantités de lait enfemble, 
& il fe fera d’abord une effervefcence con 
fidérable ; d’où il eft évident que le lait 
n'eft ni acide, ni alkalin; mais que lorf- 
qu'on y mêle ces deux efpèces de’fels, ils 
Sy manifeftent par leur combat : on ne 
découvre point non plus que le lait foit 
acide, ni alkalin, par le mélange du fyrop 
de vivlèttes. | 

La même chofe arrive aufli en mêlant 
enfemble de la même maniere, deux par- 
ties de l’urine d’une perfonne faine , avant 
qu'elle ait féjourné, douze heures hors 
du corps: c'eft ce qui arrive encore en mé- 
lant deux parties de blanc d'œuf; celui-ci 
devenant feulement un peu plusépais, lorf- 
qu'on y verfe l'acide. La férofité du fang 
foutient les mêmes épreuves. 

2. Les laits de differents animaux diffé 
rent très-pêu, quant à leurs qualités fen- 
fibles ; celui de femme eft le plus doux: 
. leurs qualités nourricieres paroïflent être 
dans l’ordre fuivant, celui de femme, d’à- 
nefle , de jument , de chevre, de brebis, 
de vache, 

Celui des animaux, dont les excréments 
font durs , eft le plus nourriffant. 

3. Le lait repolé quelque tems fe fépare 
naturellement en une liqueur huileufe nom- 
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mée crême , & en une bleuâtre plus claire 

& plus pefante , appellée lait décrêémé. Au- 
cune de ces deux liqueurs n’eft acide, ni 
alkaline , maïs elles le deviennent par le 
féjour. Elles font aufli exempres de route 
acrimonie ; car verfées dans l’æil , elles n'y 
caufent aucune douleur ; ni fenfation pi. 
quante. Le lait eft une efpèce d’émulfon 
ou liqueur blanche , reflemblante au chyle, 
faite principalement de végétaux qui après 
s'être mêlée avec la falive, la bile, fe fuc 
pancréatique, &c. en eft aifément féparée 
dans les mammelles. 

4. Il différe de l’émalfion en ce qu'il fe 
coagule par le mélange des acides; ce que 
le chyle, ni l’émulfon ne font point, les 
acides mêlés avec ces deux dernieres: li- 
queurs , précipitent une mariére crétacce , 
& non caféeufe ; fi on verle , comme nous 
avons déja obfervé, de l’efprit de nitre 
fur du lait bouillant , il ne furviendra au- 
cune effervefcence ; mais la liqueur fe fé- 
paranten caillé & en petit-lait , celui-ci de. 
viendra naturellement acide, & celui-là fe 
changera en fromage auffi dur que la pierre: 
ce qui montre que les parties les plus foli- 
des des animaux , peuvent être formées de 
ait. La même coagulation peut arriver à 
cette liqueur , dans le corps de ceux, qui 
abondent en acides. 
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$: Le lait d'un animal fain, nourri de 
tégéraux, fe féparéra bien-tot “+ une cha- 
leur égale a celle d'un Homme en fanté , en 
crême , & en une liqueur plus féreufe & 
plus pefante, qui parvient, dans 12. jours, 
au plus haut degré d’ re Mais celui aes 
animaux qui ne e nortrilfent que de chair, 
qui ont jeûné long-tems , qui font fébrici- 
tans ;, & qui ont beaucoup travaillé, eft 
plus enclin à fe corrompre, qu'à s'aigrir , 
acquerant d'abord un goût falé , qui ef un 
figne de la putréfaétion, & fe “changeant 
enfuite en une liqueur fanieufe. Le lait des 
ärimaux des pays chauds eft plus fujet à 
fe pourrir, que celui des animaux des pays 
froids. 

6: Le mélange gradué de quelque ak 
kali fixe , comme le {el de tartre, ou fon 
huile par défaillance, avec du Dee frais 
bouillant, formera un coagulum moins 
confidérable que le mélange d’un acide, 
Le lait acquiert, par l’ébullition , une cou- 
leur jaune , &  pafle enfuire par tous les 
degrés intermédiaires, jufqu'a ce qu'enfin 
11 s'arrête à un rouge vif «Lane chofe 
arrive par les pouvoirs alkalifans du corps, 

car lorfqwune fèmelle qui allaite, tombe 
dans la fiévre, fon lait pafle de “a blan- 
cheur naturelle , à la couleur jaune , & le 
nourriflon montre pour lors {on averGon 
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pour certe liqueur: ce qui éroit le cas, 
comme le rapporte le fcavant BoERHAAVE, 
dés vaches de Hollande, | 

7. Si une nourrifle s’abftenoit de tous les 
végétaux acides , du Vin , & dela biere, 
SE ne {e Hbuerioi que de ha & d'eau, 
fon lait , au lieu de s’aigrir, fe putréfieroie, 
& acquerroit l'odeur d'urine. Cette nourri. 
ture eft ordinairement, à l'exception de 
Peau, celle des nétcéless des grandes mai 
fons ; ce qui fair que le lait qu’elles don- 
nent à leurs nourriflons , les rend fujets à 
Ja fiévre : d’un autre OR celui des pau- 
vres femmes qui vivent de végétaux, étant 
difpofé à à s'aigrit , occafonne à leurs enfans 
les Haladiès qui dépendent d’acidité dans 
- les boiaux, comme la colique, &c. Les 
fymptômes de cette acidité font , une odeur 
d'aigre, dans les excrémens, des éructa- 
tions aigres, des diftenfions dans les boïaux, 
& l1 päleur de la peau. La curé de ces doté 
indifpofitions dépend du changement de la 
nourriture de la nourrice, dalkäine en 
acide , ou d'acide en alkaline , fuivant que 
le cas à requiert : la meilleure pour elle, 
eft le mélange des deux, 

1] fuit aulfi des obfervations précéden - 
tes, qu'aucune nourrice ne devroit don. 
ner à tetter après #2. heures de jeüne, 
que la difpoñtion du lait vers la cou, 
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eur jaune , marque une fiévre prè« 
chaine. 
Il paroït par les qualités du lait dérail. 
lées ci-deflus , que fon ufage convient dans 
les cas où il faut détruire , ou prévenir Pa. 
<rimonie ; mais pas tant , lorfque les canaux 
font obftrués , ce fluide étant dépourvüû de 
toute qualité faline. On peut furmonter, 
avec le tems, les inconveniens qui naif 
fent de fa coagulation, par les fucs acides 
de l'eftomac. Tout lPeffec qu'il peut pro- 
duire dans les obftructions, eft en dé« 
layant. 

8. L’urine récente, n'étant acide, ni als 
kaline, fournit , par la diftillation , une eau 
limpide, qui n’eft ni acide, ni alkaline, 
ni faline, ni inflammable; ce qui refte au 
fond de la cornuë, n’eft pas non plus aci- 
de, ni alkalin, mais étant évaporé à la 
confftence de fyrop , il pañle par tous les 
degrés des couleurs , jaune, rouge, brune, 
& noire; & étant calciné enfuire, il donne 
un peu de fel marin, mais feulement dans 
les cas, où l'animal en a pris avec fa nour- 
riture. 

9. 11 fuit de-là que le fel marin pale 
par tous les couloirs du corps, fans alté- 
sation; fon ufage moderé eft très propre 
à garantir les humeurs de la corruption, 


Le, . . 
&z à déterger Les vaifleaux, Les anciens don: 
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noïent le fel gemme dans les fiévres pu- 
trides, 

Toute urine humaine diftillée, donne 
une eau d’une odeur fétide, ce que ne fait 
point celle des animaux qui fe nourriffene 
de végétaux. Celle des grands bûveurs , & 
des flévreux, fournit une liqueur extrême. 
ment puante, mais point d’efprit inflam- 
mable ; ce qui eft inflammable refte dans 
le fang , & affecte le cerveau , les grands 
büveurs meurent ordinairement apopleéti. 
ques tu 

1o. L'urine eft la leflive des fels du 
corps humain, & la marque propre de la 
nature, & de la quantité de ces mêmes 
{els , d’où l’on peut tirer de l’état de ce fluï- 
de, des indications certaines pour le choix 
des alimens convenables. Quoique ces fels 
ne {oient ni acides , ni alkalins, ils peuvent 
cependant s’alkalifer , & devenir même 
corroffs par le mouvement violent des hu 
meurs. Lorfqu'ils commencent à acquerir 
cette nature, ils affectent les fibres délica- 
tes du cerveau plus fenfiblement que les 
autres parties. ) 

1. L'urine récente diftilice avec du fa- 
ble fec , à une chaleur violente, fournit un 
{el alkali volatile, c'eft de cette maniere 
que la chaleur du corps augmentée, don- 
ne a l'urine une odeur plus forte, & une 

\ 
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couleur plus foncée : tant que les fels fes 
ront emportés par les urines, les nerfs & 
îe cerveau feront moins aféttés,; mais 
quand au contraire ïls ne font point fépa- 
rés dans une fiévre, c’eft-à-dire lorfque 
Purine devient pâle, le malade eft en dan- 
per. | À 
12. L’urine récente diftillée avec un al. 
kali fixe, acquiert la nature alkaline ; ce 
qui femble prouver que les feis alkalis pris 
intérieurement, peuvent changer les fels 
benins de nos liqueurs, en {els volatils & 
‘brülans ; d’où il paroît qu’ils ne convien- 
nent pas dans les maladies inflammatoires , 
“où les fels de nos corps fe trouvent déja 
trop attenués. Hippocrate inftruit de ce fait 
par l'expérience , ordonnoït, dans ce cas, 
des fubftances d’une nature acide, L’urine 
extrèmement colorée indique en général 
une nourriture acide rafraichiflante; car il 
eft certain que les alimens produifent, fui. 
vant qu'ils font de nature acide , ou alka_ 
line, une différence confidérable fur les fels 
du corps humain. at 

13. Le rob, ou le fapa de l'urine diftil- 
16 avec de la chaux vive, donne un efpric 
brûlant & non alkalin; l’eau de chaux prife 
intérieurement dans le diabétes, change 
l'urine d’un pâle clair , en une couleur plus 
foncée ; ce qui montre le pouvoir de la 
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kffive de lachaux, pour dégager les fels 
embarrallés dans les fucs vifqueux de quel- 
ques fcorburiques, | | 

14. L’urine récente fe cryftallife auffi par 
l'évaporation , & dorne un fel qui n'eft 
ni acide, ni alkalin , mais d’une nature 
active, qu'on peut appeller proprement le 
fel effentiel du corps humain, L’urine er 
digeftion , à une chaleur égale à celle de 
notre corps , devient alkaline , & dépofe 
une maticre calculeufe aux côtés du vaif. 
feau. | 
_ 45. L'urine long-tems retenue dans 1a 

veffie , ainfi que dans un vaifleau de verre 
deviendra rouge , fœtide, cadavereufe, & 
alkaline. Il en eft de même des eaux croue 
piffantes des hydropiques, qui produifenr 
enfin la foif, la fiévre, & la chaleur. 

16. On peut tirer de-là de très-bonnes. 
règles pour le régime des hydropiques, &. 
des perfonnes atraquées de néphrétique : ce 
régime doit être propre à dompter la na. 
ture alkaline des fels de la férofité du fang 
de ces malades; ces fels fe manifeftent dans 
leur urine qui eft, comme nous l’avons déja 
dit, la leflive de routes nos liqueurs. On 
peut aufh tirer de l'urine un felammoniac, 
qui eft celui qui approche le plus de la na. 
ture du fe] animal, Li 

17. Le blanc d'œuf eft analogue au fue 
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nourricier du corps humain : toutes les pats 
ties d’un animal parfait en font formées ; 
puifque , durant tout le tems de l’incuba. 
tion , tien ne fe confume de l'œuf, que le. 
blanc, | | | 

18. Le blanc d'œuf eft une liqueur vif 
queufe, infipide , fans aétion , & fans odeur, 
qui fe mêle avec l’eau, & fi douce, qu’ap- 
pliquée fur les parties les plus fenfbles, 
comme l'œil, elle n’y caufe aucune dou. 
leur. 

19. Il n’eft ni acide, ni alkalin; car fi 
les liqueurs animales étoient l’un ou l’au- 
tre, & que le mélange des fubftances op+ 
_pofées püt y produire une ébullition , elles 
feroient crêver les vaifleaux. | 

_20. Le blanc d'œuf fe diffout peu-à-peu, 
à une chaleur un peu au-deflus de celle du 
corps humain; une plus confidérable l’é. 

ailit en une malle blanchâtre, obfcure 
{eche , & vifqueule ; c’eft le cas de la féros. 
fité du fang , fur laquelle les différens de. 
grés de chaleur produifent aufli des effets 
contraires. | | 

On doit faire attention à cette maxime 
dans le ménagement de la nourriture, de 
lexercice, & de l’ufage externe & inter 
ne de tous les remédes : les cataplafmes 
modérement chauds réfolvent les tumeurs, 
mais Les brûlans peuvent les confirmer, La 
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chaleur en général ne diflout , & n’attenue 
point les humeurs; lorfqu'elle eft trop 
grande, elle produit des concrétions, 

21. L'efprit-de-vin mêlé froid avec le 
blanc d'œuf, le coagule autant que l’eau 
bouillante, ce qui prouve {a grande ftypti- 
cité ; injecté dans les veines , il caufe une 
mort foudaine ; pris par la bouche en quan- 
tité, elle eft auffi quelquefois prompte , 
mais toujours certaine. Tant s'en faut que 
les liqueurs fpiriruenfes atténuent , volati- 
lifent, & rendent les fluides tranipirables ÿ 
qu’elles les condenfent au contraire, & dur- 
_ciffent les folides : d’où vient la proprieté 
qu'elles ont d'empêcher la crue des jeunes 
animaux ; effets qu'elles produifent aufli par 
la fimple friétion des parties, en cozoulant 
par-là les fucs dans les extrêmirés dec 
vailleaux, qui érant durcis , & prefque obli- 
terés par la même caufe , augmentent leur 
réfiftence à l’action des fluides qui les éten- 
deroient fans cela. Ceci démontre clai. 
rement les mauvais effets des efprits in, 
flammables fur Je corps humain. 

22. L'eau tirée du blanc d'œuf, par une 
diftillation douce n’eft ni acide, ni alka. 
line ; mais fi on poulle le feu , il donne un 
efprit alkalin, un fel, deux efpèces d’hui. 
lé,& une terre: ce qui fournit un autre 
exemple des alcérations que la grande cha 
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leur produit dans les fubftances animales ; 
_ d’où nous pouvons aufli conclure, que les 
fels volatils n’exiftent jamais dans le corps 
humain , fous leur propre forme; que la 
Chaleur requife pour les volacilifer, expo- 
fe la vie de l'animal, & qu’une nourritu- 
re extrêmement alkaline eft nuifible & dan. 
gereufe dans les conftitutions chatdes. 

3. Le blanc d'œuf fe putréfie ; & s’al- 
kälife par la digeftion; un feul grain de 
cette fubftance corrompué, a opéré comme 
un poifon, caufant le vomifflement & le 
cours de ventre; fon antidote réfide dans 
quelque liqueur acide; les fubftances de 
cette hature font indiquées, lorfque les li. 
queurs animales tendent vers la putréfac- 
tion. Le blanc d'œuf fe diffout pendant 
l'incubation ; mais, à proprement parler, 
il ne fe putréfie point, dans cet état, il 
ne feroic point propre pour la nucri- 
tion, 

24. Il paroît probable que la bile , lorf- 
qu'elle croupit, fe putréfie, & caufe le 
cholera morbus dans les premieres voyes , & 
uné maladie peftilencielle par fon mélange 
avec le fang. Dans cet état vicieux de la 
bile, la diéte doit être ténuc & humec- 
tante pour délayer ; adouciffante pour tem- 
perer, & acide pour détruire l’acrimonie 
alkaline. 
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Le fuc nourricier d’un animal fain, ref- 
* femble au blanc d'œuf, quant à la plüpart 
de fes qualités; maïs ce fuc étant trop fub- 
til pour en tirer du corps humain , on fub{- 
titue juftement à fa place, la férofité du 
fang. 

25. La férofité du fans foutient les épreu- 
ves mentionnées ci-deflus, & ne fe décou- 
vre ni acide, ni alkaline ; l'huile de vitriol 
lépaiffit feulement, & celle de tartre l’é- 
claircit un peu. 

26. La os du fang , digérée à une 
chaleur égale à celle du corps dans létat 
de fanté, déviendra plus claîre par degrés, 
& fe changera enfin , comme le blanc d'œuf, 
en une fanie alkaline qui fermente avec les 
acides , qui expofée à la diftillation donne, 
comme lui, un {el alkalin. Ce procédé dé- 
montre l'effet d’une chaleur douce dans la 
diflolution des matiéres coagulées; la ma- 
tiére vifqueufe même qui forme une couëne 
fur le fang des pleurétiques, peut être dif- 
foute par un degré de chaleur conyena- 
ble. ; 

.…. 27. Lorfque le fang croupit dans quel- 
que partie du corps, il fe coagule d’abord, 
fe réfout enfuite, & devient alkalin, pu- 
tride & corrofif, à OSEMSE 
28. La férofité du fang fe diflout pat 
une chaleur legére , mais une plus confidé- 
| D ïij 
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rable la coagule jufqu’à la rendre commie 
du parchemin : quand elle eft entiérement 
putréfiée, elle ne fe coagule plus. Il a été 
mpoflible , à caufe de la purréfaétion déja 
commencée ; de coaguler ke fang de quel- 
ques perfonnes mortes de la pefte. 
29. La férofiré du fang fe coagule comme 
le blanc d'œuf, par l'efpric de vin froid. 
30. Elle eft plus faline que le blanc d'œuf, 
“àcaufe, peut-être, des fels pris avec les 
alimens ; & elle a quelque 2LM d’une odeur 
urineufe plus fœtide. 
31. La férofité donne, par la diftillation,, 
une eau extrêmement limpide qui n’eft ni 
acide , nialkahne, ce qui prouve que la 
partie du fang la plus fubrile approche plus 
de Peau , qu'aucune autre liqueur , & que 
Je fang ne contient naturellement aucun fel 
volatile. | 
32. Les expériences que nous venons de 
rapporter doivent fe faire fur le fang des 
perlonnes en fanté: il peut arriver, que 
dans des conftitutions foiblés, où le chyle 
n’eft qu'imparfaitement mêlé par la cireu- 
Fition , & floite fur le fang, comme une 
huile , il eft poffible, dis-je , que la fRrofi- 
té donne dans ce cas, des principes tout. 
a-fair différens, & peut-être même un ef- 
prit inflammable , à caufe de la nature vé» 


gétale du chyles | 
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33. La férofité rend par une forte diftiL. 
lation , un efprit, ou un {el alkali volatile, . 
deux efpèces d’huile, & une terre; ce qui 
prouve encore lé pouvoir de la chaleur 
dans le corps humain, pour changer les 
fels doux en alkalins. 

34. La férofté eft atténuée par la 
circulation , jufqu'au point d'enfiler les 
plus petits canaux du corps humain, & 
elle lui fournit un fuc nourricier convena- 
ble ; mais le: frottement continuel & la cha. 
leur de quelqu'unes de fes parties la ren- 
dant piquante & nuifible ; la nature a for- 
mé les reins pour la décharge de ces par- 
ties. On voit par-là h néceflité continuelle 
{ Prop. VIH. du Chap.Il.) d’un nouveau 
 chyle qui, comme une émulfion, délaye 
la férofité, & prévienne les défordrés qui 
naïflent de la rétention des fels qui doivent 
pañler par les urines; & l'indication des 
rafraichiffants & des délayants, lorfque 
les fluides {ont difpofés à s’alkalifer. 

35. 1] paroïît, par les expériences faires 
fur les os & fur les autres folides, qu'ils 
_ fontcompofés des mêmes principes que les 
fluides : des os fecs diftillés fourniffént une 
grande quantité d’eau infpide, & après 
qu'ils ont fubi la violence du feu, leurs 
cendres ne donnent aucun fel fixe , excepté 
dans les animaux qui ont pris du fel ma- 
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_ sin, dés cendres defquels on en retire une 


très-petite quantité, | 
36. Les fluides & les folides animaux fe 
réfolvent dans les mêmes principes ; ce qui 
cft également vrai de toutes leurs prépara- 
tions, Les gêlées faites par la coétion de 
la chair & des os, dans l'eau claire, fe ré- 
folvent dans les mêmes principes que la 


chair & les os mêmes; fi on pouffe la coc. 


tion jufqu’à l’entiere confommation de 
l'eau , le refidû ne donne aucun fel, par 


la diftillation, & très- peu d'huile; il eft 


donc peflible d'extraire toutes les vertus 
es fubftances animales , par les décoétions ; 
les plus légéres extrayent , après la fépara- 
tion de l'huile, ou de la graïfle, les par- 
ties les plus fines & les plus volatiles. 

37. Les apprêts de [a chair & du poiffon 
doivent être faits dans la vûe de rectifier 
leurs qualités gluantes-& nuifibles, & de 
retenir les plus nourriflantes ; les viandes 
où la graille refte , font très-péfances à l’ef 
tomac, ce qui rend la chaïr cuite au four, 
de difhcile digeftion, la chair bouillie eft 
plus humeétante & plus aifée à digérer que 
la rôtie. 

38. Il paroît par Ie mélange de diffé. 
rentes fubftances avec la férofité du fang, 
que tous les fels alkalis volatiles ladivifent., 
& que les acides la coagulent. Je-dis al- 
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kalis volatiles , car la férofité mêlée avec 
une égale quantité d’huile de cartre par dé- 
faillance , deviendra un peu plus 'épaifle, 
& il s’élévera une vapeur alkaline, du mê- 
lange ; mais, la même proportion d’efprit 
de fel ammoniac rend la frofité plus clai- 
re, fans caufer aucune altération dans l’o- 
deur , ni dans la couleur, 

59: L'efprit de vitriol verfé fur de la {é- 
tolté pure..& fans mêlange, la coagule 
comme fion.:lavoit fait bouillir. L’efprit 
de fel en rend aufli la coagulation parfaite , 
mais avec quelques phénoménes différens 
du premier. cas, L’efprit de nitre produit 
le même effet, + sit etat 
". La férofité mêlée avec quelque alkali, 
verfée. fur celle qu'on aura mêlée avec un 
acide , excite une effervefcence ; à la cef- 
fation de Jaquelle les fels dont l'acide étoit. 
_compofé , fe regénérent.. | 
. 40. Le vinaigre eft un acide d’une na- 
ture tres-particuliere, qui, quoique rafrai 
chiffant ne coagule point ; car fon efprit 
mêlé avec la férofité du fang:, la délave 
doucement ; l’huile de tartre même dt | 
fur ce mélange, ne produit aucune efer- 
vefcence ; quoique Mr. HomBerG dife que 
lefprit. de vinaigre concentré & réduit à 
fà plus grande force coagule la férofité. 

41. Le mélange des diflolutions du fl 
R Dvyv 
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marin , du fel gemme, du borax , du nis 
& du fel ammoniac, ne produifent 
a0 bu changement de attée dans la fé. 
rofité ; mais toutes la divifenc un peu, €x- 
cepté ble du borax. Le fel de Giauser 
da coagule fortement , à caufe de Phuile de 
tartre ‘qu il contient. 

42. Toutes les fubftances fivonneufes 
qui font un mélange d’huile & de fel al- 
Kälin , atténuent %e fang , fans Y caufer 
ain) effervefcence : Pefprit de corne de 
cerf pris en grande quantité produit des 
hémorrhagies, comme l expérience me l'& 
appris , & "il eft par conféquent très - con 
traire dans bien des cas. BorrkmAAVE dit, 
dans fa Ehymie , que le fel volatile Mai 
leux coagule la Tétofité, à raifon de l’als 
_kool, ou efprit rectifié qu'il contient, 
gs La teinture dé fel dé tarce, C'eft 
. a-dire , une préparation de l'efprit-de-vin 
le HR rectifié, & de l’alkali fixe le plus 
fort , conferve la férofité dans fon état 
haturef: Pefprit-de-vin tend à la coagu- 
ler , & Palkali , à la difloudre ; c’eft pour- 
quoi elle ne devient ni plis épailfe , ni plus 
rénue, 

44. Nos alimens ordinairés participant, 
dans quelque degré , des qualités men- 
tionnées ci-deflus, Con "peut tirer des Expé- 
riences rapportées , des indications très 
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utiles pour l’efpèce de nourriture qui con- 
vient dans les différens états du fañg, com 
me il paroîtra par ce qui fuit. | 


HACENEREE AA A SE AE 
GHEA PÉLTE RE 

Des effets des différentes [ubflances alimen. 

tenfes fur les fluides & les folides du 


| corps humain. 


PROPOSITION 1. 
NT Os divers alimens n'étant point affez 
V parfaitement digérés, changes, & af- 
fimilés par la force vitale de nos corps, 
pour fe dépouiller de toutes leurs qualités 
originaires , ils agiflent divetfemént, fui- 
vant leur différente nature , fur nos fluides 
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PROPOSIT ION IT. 


Les indifpofitions du corps humain de. 
mandent fouvent des fubftances douées de: 
principes plus aétifs , que ceux des alimens. 
ordinaires, pour produire des alrérations: 
{oudaines : mais lorfque ces altérations ne 
font point abfolument néceflaires,. on peut 
obtenir le même effet par lation réiterée 
d'une nourriture convenable , avec plus.de 
füreté pour le corps , où les changemens. 
les moins- fubits font les moins danvereux.. 
£a moindre activité des alimens eft com 
penfée par leur quantité ; cat felon les.loix 
du mouvement, fi la quantité & l’aétiviré 
des fubftances alimenteufes & des médica- 
mens font en proportion réciproque l’effer. 
{era le même. : 

1. Toutes les fubftances qui ,.par les fa- 
cultés animales, peuvent être changées en. 
nos fluides, & en nas. folides, font appel- 
les. alimens: Mais pour prendre la chofe 
dans le fens le plus étendu, j'enterids par 
aliment , tout ce que‘les hommes prennent, 
dans leur nourriture ordinaire, comme la 
viande , le poiflon, & les affaifonnemens,. 
tels que le fel , les épices , le vinaigre, &c.. 

_2. On a expliqué, Prop. VIE Chap. Ir... 
comment les alimens, en fe mouvarit à 
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travers les cuiaux capillaires , les réparent, 
& fe changent enfin en leur propre fubftan- 
ce: mais durant ce mouvement, ils agiront 
différemment fur les {olides, & (ar les 
fluides , fuivant leur différenteanature, Tour 
ce qui agit fur les fluides , le fait en même 
tems fur les folides, & vice verfz , cepens 
Fa on peus féparer ces deux actions par 

idée. 


PROPOSITION II. 


Deétailler les différentes actions des ali. 
mens & des médicamens fur les fluides & 
fur les folides du corps humain. 1e 
..1l y a uneinfinité de termes pour expri- 
mer les différentes altérations produites. 
dans le corps, par les alimens & les médi- 
camens ;. mais autant que la chofe a rapport 
a notre fujet, on peut les réduire aux chefs 
généraux fuivans. | 

Les actions des fubftances mentionnées 
fur les folides , s’opérent 1°. par leur ftimu- 
lation, où l’augmentation de leurs mouve- 
mens ofcillatoires, 2°: Par leur contraction, 
c'eft.à-dire, par la diminution de leur lon 
gueur, & l’augmentation de leur ES 
3°. Par leur relâchement qui confifte à les: 
rendre plus fléxibies dans leurs parties les 
moins cohérentes, 4°..Par leur refferrement 
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ôu le rétréciflement des cavités des tufaux 
Xapillaires. ne ER 
2. Les actions des mêmes fubftances fur 
les fluïdes confiftent dans lé changement de 
leurs qualités, ou de leur quantité. | 

3. Leuts qualités font changées 1°. par 
la divifion & la condenfation , c’eft-a-dire, 
par l’augmentation ôu la diminution de la 
mafle de leurs particules. 2°. En les ren- 
dant doux ou acrimonieux, 3°. Par la coa: 
gsulation ou le délayement, c’eft à-dire , en 
tendant leurs parties plus ou moins cohé- : 
tentes. 4°. Pat l'augmentation ou la dimi- 
nution de leur mouvement à travers les 
vaifleaux. | | | 

4. La quañtité des fluides eft augmentée 
ou diminuée par l'augmentation ou la die 
minution de la quantité des alimens, ou 
par la fuppreflion ou l'excitation des fécré- 
tions animales, ge ; 

5. Toutes ces actions différentes peuvent 
s’exécuter par les fubftances alimenteufes, 
ainfi que par les médicamens, comme il 
confte par la raïfon, par l'expérience, & 
dans quelques cas, par la démonftration 
oculaire ; car on peut obferver dans les 
vaifleaux ouverts d’une playe ou d’un ulce: 
re , les effets des différentes fubftances fur 
les fluides & fur les folides. Les effets de 
Peau tiède & des fubftances farineules pou 


. 
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#elâcher ; des efprits pour arrêter les hé. 
morrhagies, &, confolider les fibres ; des 
äb{orbans alkalins pour détruire l’acrimos 
nie; & de l'huile pour arrêter la tranfpira- 
tion , font crès-bien connus aux Chirur- 
giens : ils n'ignorent pas non plus linfluen: 
ce de la nourriture für les playes & fur les 
ulcères : de l’érat de ceux-ci on pet juger 
des erreurs ou de fa régularité de l’autre, 
Les fubftances âcres rompront les vaiffeaux 
& produiront une fanie , au-lieu d’an pus 
louable. La principale intention de la chi. 
ruroie , ainfi que de la médeciné , doit être 
d'entretemir un jufte équilibre entre les 
fluides & les folides ; lorfque les vaifleanx 
font trop lâches & qu’ils ne réfifient pas 
fufifamment à Paétion des liquides , il s’en- 
gendre de chairs baveufes, Quand au con- 
traire la balance eft de l’autre côté, il ne 
fe forme point de cicatrice. S'il n’y avoic 
point de crime à faire fur les malades des 
expériences qu'ils ne font que trop fré- 
quemment eux-mêmes , je pourrois répon- 
dre que la doctrine de ce chapitre feroir 
ÿerifiée par l'expérience des playes & des 
ulcères , comme on s'en apperçoit même 
fouvent dans un cautère. 

PROPOSITION IV. 


Expliquer les effets des différentes fubf£- 
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tances alimenteufes fur les fluides & fur 
les folides. # 

r. La premiere efpèce de ces fubftances 
eft d’une nature très-douce, & n'agit que 
{égérement fur les folides ; & comme Pac. 
tion & la réaction font égales , le moindre 
degrés de force dans ces derniers, opére la 
digeftion & Paffimilation de certe forte d'a. 
limens ; dé cette efpèce font le lait, & les 
bouillons faits des parties charnues des ani« 
maux, lefquels étant déja préparés, & 
aifés à fe changer en fubftances animales, 
font la nourriture propre des corps foibles, 
& leur conviennent parfaitement, à moins 
qu'il n’y ait quelque acrimonie dans lefto. 
mac, qui les rend quelquefois nuifbles, 
mais la coutume la furmente à la fin. 

2. Les matiéres quiirritent les folides 
produifent les plus grandes alrérations dans 
le corps humain. Plufieurs exemples prou- 
vent ce fait. L’érernuement violent caufe 
des convulfions dans tous les mufcles de [a 
refpiration, & une fécretion univerfelle de 
toutes les humeurs, les larmes, la falive, 
la fueur , l'urine, &c. Une pareille altéra- 
tion peut être caufée par le feul châtouil- 
fement d’une plume : lation de l’éternue- 
ment continuée par quelque fubitance foret 
âcre produiroit enfin le mal de tête, des: 
convulfons univerfelles, la fiévre,, &: la. 


A 
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mort, lés matiéres, par conféquent , qui 
priles en petite quantité caufent des altés 
rations confidérables dans les fluides, doi- 
vent produire cet effet par leur qualité fi. 
mulante. 

3. Les fubftances âcres & qui font aflez 
ténues pour pafler dans les tuïaux capillai- 


res, doivent néceflairement en îrriter les 


l 


bbrilles y produire des contractions plus 
confidérables , & des vibrations plus for. 
tes. 

4 Plufeurs chofes que nous prenons 
comme alimens, ou avec nos alimens, 
pofledent cette qual ité dans quelque degré, 
tels font 1°, les fucs des végétaux SRE ; 

2°. les efprits & les liqueurs fermentées : 

pariculitrement les vins piquans; 3°. les 
végétaux aromatiques, comme le fenouil, 

Ja farriette, le thym, Fail, les oignons, 
fes porraux , la moûrarde , qui abondent en 
un fel volatile piquant ; 4°. toutes les épices 
en général; $°. tous les végétaux qui, pat 
Ja putréfaction , (sua ent afemens en 
une fubftance fœride huileufe alkaline. Les 
oignons, Pail, le poivre, le fel , & le vin 


‘aigre, pris en grande quantité . éxcitent 


par leur fiimulns une chaleur, & une fié- 
vre momentances : c’eft pourquoi ils. pa- 
toiflent être très - convenables dans quel. 
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ques cas , dont nous ferons mention dans 
fa fote "0" | 

5 Les folides peuvent fe contracter de 
plufieurs manieres, 1°. par la folution de 
continuité ; car une fibre entiérement cou- 
pée fe retire par fes deux bouts ; tout ce qui 
eft par conféquentaflez pénétrant pour dé- 
truire les petites fibres, doit les contracter. 
2°, Tout ce qui défemplit les vaïiffeaux don- 
he auf lieu à la contraction des fibtes ; 
c'eft pour cela que l’abftinence produit le 
plus convenablement cer effet. 3°, Tout 
ce qui raccourcit les fibres en s’infinuant 
dans leur tiflu , comme l’eau dans une cor- 
de; les éfprits fermentés poffédent cette 
qualité à un haut deoré, | 

6. Plus un efprit eft huileux, plus il eft 

nuifible , à caufe de fa difficulté à fe déta. 
cher du fang. L’eau-de-vie l’abandonne plus 
aifément que lefprit de génièvre , & celui- 
ct plus que Pefprit d'anis. Les efprits aro- 
matiques compofés nuifent, 1°. par leur 
Chaleur fermentative ; 2°. par leur ténacité 
huileufe ; 3°. par leur caufticité ; qualités ce. 
pendant qui les rendent propres dans quel- 
ques cas, pris en petite quantité. 
7. Les efprits fermentés contractent, 
durciflent, & confolident plufieurs fibres 
vafculaires enfemble , particuliérement où 
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elles fe trouvent les plus tendres, comme 


dans le cerveau ; d’où vient que ces efprits 


détruifent la mémoire & les facultés intel. 
leétuelles. | TITLES 
8. Les végétaux acides auftéres contrac: 
tent & fortifient les fibres, fans avoir äu- 
cuns des mauvais efféts des efprits fermen- 
tés ; tels font routes les efpèces d’ozeille, 
dont les vertus réfident dans un f{el acide 
aftringent, antidote fouverain contre Pal 
Kah bilieux; plufieurs efpèces de fruits, 
comme les coings; quelques efpèces de 
poires avéc leur tarmellade ; les nefles, 
des capres, le fruit de l’épine vinete, les 
hénadast le pourpier; on lés diftingue 
tous aifément par un goût rude ftyptique. 
Parmi les boiflons, les vins auftèrés font 
de ce genre ; les fruits verds ont anffi la 
même qualité , mais ils font-fujets à occa- 
fionner des éruptions fales {ur la peau , à 
obftruer les nerfs, & à caufer des para- 
Iyfes. 
9. Le relèchement des fibres confifte à 
les rendre flexibles ou aïfées à s'allonger 
fans rupture; ce qui ne s'exécute que dans 
les capillaires. Parmi les liquides doués de 
cette qualité relâchante, 1°. l’eau tiède tient 
le premier rang, 2°. les décoctions aqueu- 
fe; des végéraux farineux ou des grains, 
comme l'avoine, l’orge, &c. 3°, tous les 
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fruits doux de jardin, 4°. prefque toutes 
les herbes potagéres, les épinards, la poi- 
rée, les choux, &c. le choux rouge eft re- 
gardé encore comme un boû peckoral : 5°, 
quelqu’unes des plantes qui donnent un 
fuc laiteux, comme la laitue , la chicorée, 
dont le lait eft anodin & réfolutif & qui 
font bonnes par conféquent dans les mala- 
dies du foye: mais tous ces végétaux ne 
doivent point être fermentés; car la fer- 
mentation change ieur nature. 6°. Les hui. 
les exprimées des plantes douces. >°, Les 
huiles animales , la crême, le beurre, la 
moële ;.cette derniere eft la plus pénétran 
te de toutes les fubftances huileufes, 

10. Il n’eft pas probable que rien de ce 
que les hommes prennent comme aliment, 
ait la qualité d’obftruer ou de fermer en- 
tiérement lés cavités des capillaires ; de pa= 
reilles fubftances ne pourroïent gueres en- 
trer dans les veines laétées ; ou fi elles y 
entroient elles fufpendroient la circulation 
dans le poûmon. Les alimens vifqueux, il 
eft vrai, tels que ceux qui font tirés des 
fubftances farineufes non fermentées, ne 
pénétrent point fi aifément les veines lac- 
tées, ni ne circulent point avec la même 
facilité , que ces mêmes fubftances fermen: 
tées. Certains champignons cueillis par mé- 


prife, pour bons, ont produit de la dif. 
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culté dans la refpiration: maïs les tuiaux 
capillaires font crès - fouvent totalement 
obftrués , ou par la compreffion extérieure, 
ou par la coagulation du fluide qui y 
coule, ; : | 

‘11. Les alimens peuvent auffi changer 
les qualités des fluides ,en les atténuant ou 
diminuant la cohéfion de leurs parties; 
cette cohéfion dépend du poids & de la 
quantité de notre nourriture: ainfi une 
nourriture médiocre , ou l’abftinence doi. 
vent les atténuer, parce que la déplétion 
des vaifleaux donne lieu aux fluides de fe 
dilater, 

12. Tout ce qui pénetre & délaye en 
même tems, produit le même effet, l’eau 
par conféquent imprégnée de quelque fel 
pénétrant atténue très-fortement; l'eau 
aïguifée de fel ammoniac paile à travers la 
peau. On peut juftement attribuer à cette 
. qualité pénètrante les grands effets des eaux 
médicinales ; toutes les fubftances ftimulan. 
tes atténuent en accélerant le mouvement 
du fang , à moins qu'elles ne l'augmenraf. 
fent jufqu'à produire enfin la coagulation, 

13. L’épaifliffement ou la condenfation 
du fang s'opére très-ailément par lexhala- 
tion des parties les plus liquides , au-moyen 
des fudorifiques ; mais cette méthode jette 
ce fluide dans un état de maladie, Les vé 
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gétaux acides aufteres déja mentionnés ont 
la proprieté de condenfer les fluides , aufli- 
bien que de fortifier les folides. 

14. Le fang des perfonnes qui travail. 
lent , eft plus denfe & plus péfant que ce- 
lui des gens qui mênent une vie fédentairé, 
Les maladies qu’on attribue à l’épaifliffe- 
ment du fang viennent fouvent de la cau- 
fe contraire. Le fans trop diflout fe four. 
voye dans Îes vaifleaux féreux & lympha. 
tiques , comme nous l'avons dit, Chap. IL, 
Prop. V. & caufe des obftructions dont on 
a tort d’accufer fon épaiflifiement, 

Les qualités du fang dans l’état de fanté, 
confitent à.être vermeil en fortant du vaif- 
feau , & dans. la coagulation prompte de fa 

_ partie rouge en une mafle médiocrement 
dure , nagéante dans une férofité , qui doit 
être exempte de toute couleur fort-jaune 
ou verdâtre, La gravité du fang eft à celle 
de l’eau de la mer, comme 26-à-2 5. celle 
de la férofité à celle de la même eau, com- 
me 303-3-3 53. il eft aifé d’examiner, à ces 

marques, le fang hors du vailleau. 

15. L’acrimonie n'eft point naturelle 
mais accidentelle à nos fluïdes , elle peut 
arriver 1°, par une nourriture muriatique, 
ou acide; cette derniere eft aufli, de: deux 
fortes ; Car ou elle eft acide de fa nature, 
ou elle eft rendue telle par des fubftances 
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aromatiques , qui deviennent acides par [a 
fermentation. Les aromats étant compolfés 
de fels & d'huiles fort-exaltées unis enfem- 
ble, 2°. Par l'augmentation de la vélocité 
du fang , & par conféquent par le frotte. 
ment des parties. 

16, L’acrimonie du fang peut être de 
trois efpèces , fuivant la nature des {els aci. 
des, alkalins, ou Muriatiques qui la pro- 
duifenc: la muriatique approche plus de 
l’alkaline & demande la même cure : la. 
crimonie acide qui éft ordinairement pro. 
duite par la foiblefle de la digeftion, & le 
trop-long féjour des végéraux & du lait 
dans l’eftomac, a fon principal fiége dans 
les premiéres voyes. Toutes les. .{ub£ 
tances animales font alkalines ; mais les 
végétales font les unes acides, les autres 
alkalines ; on doit fe fervir des deux efpè. 
ces, fuivant les deux différentes inten. 
tions. 1e 4 | 
. 17.Les végétaux anti-acides font 1°, 
Toutes les efpèces d'ail, les oignons, les 
carotes , les navets, la racine de panicaut, 
les afperges, les raiforts, la moûtarde, 
les choux, &c. 2°. Toutes les fubftances 
animales, fur-tout celles des animaux qui 
vivent d’autres animaux ; les. fucs de ces 
derniers étant plus alkalins, que dans ceux 
qui fe nourriflenc de véaéraux ; tels font 


 " 
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la plûparc des poiflons , principalement 
quelques-uns de lefpèce veftacée. 3°, L’eau 
en-tant qu'elle délaye & divife les acides. 
4°, Les huiles font anti-acides, en ce qu’el- 
les émouflent l’acrimonie ; maïs comme el- 
les font quelquesfois difhciles à digérer, 
elles produifent alors une acrimonie d’une 
autre efpèce. | 

18. Lorfqu'au contraire l’acrimonie eft 
alkaline , ce qui eft plus ordinairement le 
cas des liqueurs qui circulent, la nourri. 
ture convenable confifte dans les décoctions 
des végétaux farineux que la nature femble 
avoir deftinés pour la nourriture végétale 
des hommes. Cette acrimonie indique un 
ufage copieux de. vinaigre & de fruits aci- 
des, comme les oranges qui contiennent 


un fuc très-efficace dans la cure du fcorburt 


muriatique des mariniers ; le fuc de limon 
convient aufli dans le même cas; il eft plus 


rafraichiffant & plus aftringent ; que celui 


d'orange. Tous les anti-fcorbutiques doux 
font aufli indiqués, comme lozeille, la 
chicorée , la laitue, les pommes ; & parmi 
les liquides , le perit-lait: tous les anti-{cor. 
butiques piquans au-contraire , comme Île 
cochlearia , les raiforts, la moûtarde , &c. 
font nuifibles dans cette efpèce de fcorbut 
£ghaud. 
19, I y à une troifiéme Re d’anti- 
corbutiqueg 


be. 
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#corbutiques propres dans cet état alkalin 
des fluides , qu’on appelle aftringens ; rels 
que les grénades ,les capres, &'la plûpare 
des  fubftances végérales confites avec le 
vinaigre. L'extrème de Palkali eft la pu- 
tiéfaétion. Toutes les fubftances acides &c 
le fel.marin lui réfiftent ; mais comme ce 
dernier eft un corps folide piquant, inal- 
térable dans le corps humaïn , il déchire 
les vaifleaux | quand on le prend en gran- 
de quantité, qu'on ne fe nourrit que de 
viande falée; il. produit des érofions dans 
les {olides , & tous les fymptômes du fcor- 
but de mer; fcorbut dont la cure dépend 
des végéraux.acides, &c non pas des anti. : 
fcorbutiques chauds; toutes les épices oc- 
cafionnent auffi cette acrimonie, comme 
on Faïnfinué ci-devant. 

20. Il y à d’autres fubftances oppofées 
aux deux efpèces d’acrimonie ci-deflus , ap. 
pellées adouciffantes , parce qu’elles émouf. 
ent ou envéloppent les fels piquans ; com- 
me’les légumes farineux , tels que les pois, 
Jesfèves ,.les lentilles. Les huiles effentiel- 
des desanimaux , comme la crême, le beur- 
re, la moële; cette derniere eft un fpéci- 
fique dans l’efpèce de fcorbut, qui occa. 
fionne le cliquetis des os, parce qu’elle leæ 
humecte. Toutes les plantes fans odeur & 
fans goût piquant font adouciflantes; de 

| E 
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même que toutes les parties alimenteufes 
des animaux fains ; car aucune des liqueurs 
de. ces derniers ne caufe d'irritation dans 
l'œil, ni dans les playes récentes, L’acri. 
monie privée de vifcofité, peut fe guérir 


par une nourriture convenable ; mais celles 


qui eft jointe à la vifcidité a befoin, pout 
être difloute, de fubftances plus aétives, 
21. Tout ce qui rend.le mouvement du 
fang plus lanouiflant qu'à lordinaire ; dif 
pole à l'acrimonie acide, & ce qui l'au. 
gmente au de-la du-naturel, difpofe à lacri. 
monie alkaline, ; | 
22. Aprés les altérations précédentes des 
: fluides , fuir leur délayement ; iln’y a point 
de véritable délayant que l’eau; les autres 
liqueurs ne le font qu'à raifon de l’eau 
qu'elles contiennent. L'eau délaye & relà. 
che en même tems;: cette derniere qualité 
eft corrigée par le mélange de quelque aci. 


de l’eau chargée d'acides, refifte à la cha. 


leur & à l’état alkalin des fluides & on 
peut en continuer l'ufage fans rifque tant 


que la foif, la vicefle du poulx, la liberté | 


des paffages urinaires, la fécherefle, & là 


ftriéture des vaifleaux fubfftent. 


23. Au délayement eft oppofée la coagu- 


lation ou l'épaiflifflement qui eft produie. 


par la diflipation des parties les plus liqui. 
des par le moyen de la chaleur, ou. par 


av À 
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linfinuation de quelque fubftance dans les 
fluides, qui en rende la cohéfion des par. 
ties plus forte. Tous les végétaux dont le 
mélange avec le vitriol de fer forme une 
couleur neire, ont cette qualité ; leur goût 
eft ordinairement âpre & ftyptique: le: 
vindigre eft comme on la dit déja, un 
acide bien particulier; car il ne coagule 
point: les efprits inflammables coagulent 
les fluides, & durciflent les folides, à un 
haut degré. 
… 24. Difloudre les matiéres coagulées, eft 
leur redonner la fluidité; ce qui peut s'exé- 
cuter par les liqueurs aqueufes imprégnées 
de quelque {el pénétrant, mais plus effica= 
cement par les fubftances favonneules, 
compofées d'huile & de fel, commele miel, 
les robs, & les gélées de la plûüpart des: 
fruits. Le miel & le vinaigre , mêlés enfem- 
ble font un puiflant diflolvant. L'épaiflife. 
ment eft détruit par les fubftances äâcres, 
& l’acrimonie par lépaiflifflement. 

25. Les alimens agiflent fecondement [ur 
les fluides, ou en augmentant, ou en en dimi. 
nuant la quantité : le premier s’opére par 
une nourriture abondante & la fuppteflion 
des évacuations; le fecond par une nour- 
riture médiocre ou l'augmentation des fé- 
crétions animales, c’eft-a-dire, l’expulfo:wæ 
des fluides hors du corps ; quoique les {és 


Et 
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crétions des fucs louables s’exécurent mieux 
par l'augmentation des liquides, 

26. Tout ce qui engendre du bon chyle, 
doit aufli engendrer du lait. Tel eft celui 
de vache affaifonné de fucre ou de fel , dont 
la boiflon augmentera la quantité de celui 
qui a été diminué par le trop grand ufage 
de la viande : les crêmes, les bouillons , les 
bierres, peu chargées d’houblon, les pof- 
fers #, & en général tout ce qui relâche 
produit le même effet, | * 

27. Les fubftances alimenteufes fournif. 
fent autant de bons peétoraux, que les mé, 
dicamens: de ce nombre font, toutes les 
préparations d'orge , d'avoine, de miel , & 
toutes les fubftances favonneufes , men- 
tionnées ci.devant , dont l’action eft d’atré- 
nuer le plegme. 

28. Il y a des alimens Jénitifs, qui aident 
l'expulfon des matiéres fœcales, fans irri- 
ter les boïaux; tels font les huiles anima. 
les récentes { car elles deviennent âcres par: 
le féjour) comme la crême, le beurre, la 
moëlle, Les bouillons faits des parties des enst 
virons du méfentère, les huiles exprimées4 
des fruits meurs (car celles des verds font 
aufteres & aftringentes ) , les jus des fruits 
doux, les décoctions des végétaux farineux ,! 


* * Liqueur faite de vin de Canarie , de crème, de muË 
çade, d'œufs bien bauus, & de fuçre. 1 274 
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les favons naturels , comme le miel, le fu- 


cre, Cette forte de nourriture ou -de réoi- 
me convient dans les pays chauds, ou la 
grande tranfpiration diflipe l’humidité, 
L'eau , le lait, & le petit-lait pris en plein 
air , fans beaucoup d'exercice , & tel qu’il 
ne puifle point les déterminer par la peau, 
relâche le ventre. | 
29.-I1 y a des alimens qui, outre cette 
qualité lubrifiante, ftimulent lépérement, 
Les gélées faites des parties folides des 
animaux , comme leurs cornes, irritent par 
les fels qu’elles contiennent. La chair fa- 


lée, qui jette fouvenc les marins, dans le 


cours de ventre; les coquillages qui ont 
un goût falin ; les fruits de jardin qui ent 
quelque acrimonie ; la plüpart des bayes 
dont quelques-unes produifent la diarrhée ; 
Peau chaude mélée avec du miel , & celui- 
ci avec des acides, diflolvent le phlegme 
des boïaux. Il y en a d’autres qui aident 
la fécrétion de la bile, comme tous les fa- 
vons naturels, les fucs des fruits doux, & 
piquans, particuliérement les raifins, dont 
l'ufage immoderé produit le cholera - mor- 
bus. 

30. Les décoions, les émulfons, & 
les huiles des végétaux émolliens, font- 
diurétiques , en tant qu’elles relâchent les 
canaux urinaires : les relächans doivent 

| E üij 
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.précéder ceux qui irritent & forcent Îles: 
_paflages de l'urine. Ces émolkiens doivent 
«être pris en plein air, & par des eftomacs 
vuides, pour en empêcher la route vers. 
la peau. Les végétaux qui abondent en fels : 
eMentiels font diurétiques par leur qualité 
ftimulante , comme l’ozeille, le cerfeuil ,. 
le perfil, le panicaut, &c. tels font aufli 
‘tous ceux qui contiennent une huile aro-. 
-matique , comme les afperges, le fenouil 
“SEC. CRE | 
- 31. Quant aux fudorifiques , on doit con- 
fidérer que l'humeur qui fe diflipe par la 
fueur eft fouvent la partie la plus fubtile du. 
fang, & qu'on n’en doit point forcer par. 
-conféquent la fécrétion , fans une néceflité | 
manifefte, La matiére de linfenfibletran£ 
_ piration eft douce, celle de la fueur reflem- 
ble à Purine, & donne un fel volatil hui” 
Jeux fœtide. Ea fueur trop violente peut 
_-devenir enfanglantée ; la matiére de cette 
humeur eft la partie aqueufe de la boiïflon 
imprégnée de ce {el; quelquefois’un chyle 
<rud dans les perfonnes foibles & pulmo- 
niques, & quelquefois, comme on Fa déjan 
dit, la partie la plus fubrile & la mieux 
travaillée du fang, comme dans les gens 
“gras dont Pinfenfible tranfpiration eft peu 
<onfidérable.:: ve À 5 
32. La fueur eft caufée par le change. 
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ment de lPéquilibre entre ies fluides & les 
folides {équilibre dans lequel confifte la 
véritable fanté) de maniere que le mou- 
vement des premiers l'emporte fur la ré- 
fiftence des derniers; cette évacuation eft 
par conféquent produite 1°. par le relâche 
ment des pañlages de la peau. 2°. Par le dé- 
layement. 3°. Par la diffolution du fang. 
4°. Par l’accélération de fon mouvement ; 
_ Peau délaye & relâche en même tems , elle 
eft par conféquent le meilleur & le plus 
für fudorifique; le mêlange des fuübftan- 
ces aqueufes & acides eft un puiflant fu- 
dorifique : les épices ne font point fi pro- 
pres ni fi faines, à caufe de la chaleur & 
de la diflolution qu’elles produifent dans 
le fang. loittient, ef 

-33. L'infenfible tranfpiration eft la plus 
parfaite & la derniere action des digeftions 
animales ; fa jufte fécréction eft la caufe & le 
figne de la fanté , & pour peu que la ma 
tiére de la tranfpiration foit retenue, elle 
eft l’avancoureur certain de la maladie ; par 
conféquent les meilleures indications , pour 
regler la diére , fe prennent de la quan- 
tité de la tranfpiration. 

La nourriture la plus tranfpirable eft cer- 
tainement la plus facile à divérer, mais 
elle:peut convenir ou ne pas convenir à 
 Fhomme fuivant les circonftances où il fe 
E üi 
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trouve , & particuliérement felon la forcé 
de fon AA OS mufculaire: Par la Prop; 


IV. du Chap, IH. La force ou la réfiftence 


des alimens doit être pr oportionnée à Pac: 
tion des folides; celle-ci étant beaucoup 


plus dés G Hé te dans les perfonnes expos 


fées au travail & aux exercices violens ; les 
alimens trop tranfpirables lés jetteroient : 
dans les inconvèniens de la tranfpiration 
trop forte ; tels que font hk: foiblefle, la 
défaillance ; & quelquesfois la mort fubite, 
Ce quid diminue la fueur augmente l'infenfii 
ble tranfpiration , c’eft pourquoi une nours 
riture altringenre & fortifiante contribue 
{ouvent à ce deflein, Les akmens les plus 
nourrifflans font , fuivant les expériences de 
SANcrorius, les moins s tranfpirables (exs4 
cepté le mouton qui left le‘ pluside tous. 
& la chair de porc l’eft li moins!) de inété 
que les anguilles &: toutes les fabftances 
grafles & huileufes:les alimens peu nour<. 
siflans pris en grande queries font très: 
tranfpirables. ; 
Un eftomac trop vuide ou trop sil 
arrête la tranfpiration. Les fruits des plans 


tes rampantes , cornme Jes concombres ;m 


les melons , &c. produifene le même effet, 
c'e. pourquoi la nature les a fagement plai | 
cées, dans une faïifon-oii cette évacuation … 
eft trop abondante, La diverfité des. vian< 
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dés diminue la tranfpiration, le miel Fau- 
gmente dans les conftitutions froides , ex- 
eepté lorfqu'il excite une trop grande fé- 
crétion de la bile; car pour lorsil la di- 
minue : la grande boïflon durant le tems 
de la chylification , arrête aufli la tranfpi 
ration , attention que doivent faire ceux 
qui boivent beaucoup, ‘après le repas. 

Le figne le plus für du défaut de tranf. 
piration font les flatuofités ou les vents. 

34. Les menftrues font pouflés 1°: par 
tout ce qui occafonne la pléthore; tels 
{ont tous les alimens ailés à digérer pris en 
allez grande quantité, 2°. Par toutes les 
fubftances favonneufes qui incifent les mu: 
cofités des premiéres voyes. 3°. Par lesépi- 
ces & les végétaux chauds qui abondent 
en un fel volatile huileux, comme nous 
l'avons déja dit plus haut. ! 

35. La chaleur eft produite dans lecorps 
humain, par le frottement des fluides & 
des folides; car lorfqu'il cefle, comme à 
la mort, il furvient un froid extrême. Le 
frottement des parties folides , les unes con- 
tre les autres, cauferoit avec le tems une 
chaleur capable de les détruire fi la nature 
n’avoit fagement pourvü à leur lubrifica- 
tion par une fubftance huileufe qui venanc 
à manquer, comme il arrive quelquefois 
dans le fcorbut, la goutte, & le rhuma 

E ww 
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æifme ; il furvient fouvent une chaleur ins 
#lammatoire. 

36. Les fubftances ffimulantes prifes ert 
alimens, mais fur-rout les efprits inflam- 
mables , augmentent la chaleur en augmen- 
tant le mouvement ofcillatoire des folides.. 
Tout ce qui augmente la denfité du fang, 
même fans en augmenter lavicefle , échauf- 
fe; parce qu'un cotps denfe eft plus chaud ,. 
qu'un corps rare, Enfin le froid extrême 
échauffe auffi. Le frôid eft produit dans le: 
corps par lescaufes contraires àcelles qui 
en caufent la chaleur ; comme 1°. par l’af- 
foibliflement de la force des mariéres irri. 
tantes., par l’ufage-du lait , du perit-lait, de: 
Veau, &c. 2°: Par tout ce qui relâche. 3°, 
Par les fubftances acides , qui font rafrais 
chifflantes par rapport aux alkalines com 
me ces derniers le font par rappert aux 
acides. 

37. Les céphaliques font toutes les fubf= 
tances qui atténuant & divifant le fang , 
le font circuler aifément dans les capillai- 
res du cerveau, Un cordial, à proprement 
parler, n’eft pas toujours ce qui augmente « 
Hh force du cœur; car cette force augmen- 
tée , Fanimal peut devenir plus foible , coms 
me dans les maladies inflammatoires. Touc 
_<e qui augmente la force naturelle ou ani 
male, c'elt.à-dire:, celle qui meut les flui. 
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des & les mufcles, eftun cordial, telles 
font 1°. les fubftances , qui mettent la fé- 
rofité du fang dansl'état le plus propre pour 
Ja circulation & la’ nutrition ; comme les 
bouillons faits de fubitances animales, le 
lait, les fruits meurs, & toutes les matiés 
res dont le goût eft bon & point piquant. 
2°, Tout ce qui relâche les fibres trop fer. 
rées , ou fortifie celles qui font trop lâches ; 
3°. Ce qui, dans quelques cas, chafle les 
vents. 4°. Ce qui excite & emporte le mou- 
vement languiflant des éfprits animaux, 

comme les épices, le vin, & les liqueurs . 
fpiritueufes. | ee 

38. Les carminatifs font les fubftances 
“qui délayent & relâchent en même tems, 
parce que les vents occafionnent des fpaf. 
mes ou des convulfions dans les parties ; 
tout ce-qui excite la tranfpiration eft aufli 
-carminatif ; car les vents font une matiére 
tranfpirable retenue dans le corps. 

39. Toute noufriture émolliente , & re- 
Jâchante , & tout ce qui détruit lacrimonie 
diminue les douleurs. | 

40. Il y a differentes matiéres qui prifes 
comme alimens tuent les vers; comme 
l'huile, le miel’, &c. | 

+ Toûte perfonne qui fera attention à ce 
que noûs n'avons fait qu'infinuer dans ce 
chapitre , s'appercevra Re que toutes 
Y} 
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les intentions remplies par lesmédicamens;, 
peuvent l’être’aufli par les alimens. 

+ On s'attendra peut-être que je dife quel 
que chofe dans ce chapitre ; des qualités de: 
trois plantes étrangéres., le thé, le caffé,. 
& le chocolat ; dont l’infufion & la decoc- 
tion font aujourd’hui très en ufage : on a: 
écrit plufeurs traités là-deflus , qui leur at- 
tribuent des bonnes & des mauvailes qua. 
lités qu’elles mont point, Le docteur THo- 
MAS SHORT a publié depuis peu une fçavan- 
te diflertation fur le Fhé, dans laquelle ik 
nous. a donné, avec beaucoup d’habileté ; 
& de fçavoir , lhiftoire naturelle, & l’ana. 
lyfe de cette plante. Maiscommel'infufñon 
& la décoction.de ces végéraux dans. Feau 
commune {ont leurs feules. préparations en: 
ufage, il n’eft point néceflaire d’éxaminer 
ici d’autres-principes de ces plantes, que: 
ceux qu'on en extrait par ces: deux ‘opéra: 
tions fimples. Lost: 

+ Les feuilles vertes du:thé contiennent 
un fuc-narcotique qu'on fait exhaler à lai 
chaleur avec beaucoup. de foin ; avant de 
Fexpofer en vente. On. peur voir ,.dans le 
traité déja cité. les: differentes méthodes 
de découvrir les frelateries du thé, faites! 
par la eoupe-rofe , lés els, l'efprit.de cor- 
ne de cerf, l'impreffion du thé fur les or 
ganes du goût & de l'odorat, y découvre 


| 
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téès-:peu d'efprit volatile ; l’eau fimple. ne: 
peut en.extraire la. réfine ou huile fixe qui 
eft amere & aftringente ; ÿ il faut pour cela’ 
UA- _elpri reétifié. és principes actifs, exe 
traits par l'infufñon ; font les parties-de font 
huile ow pie gommeufs , & de fes {els- 

les plus aifées à le féparer. 

_ Son fel & fa gomme font aftringens ; : les- 
eaux chalybées-en ritent une ne da la: 
même couleur que. des feuilles du chêne. 
Il-eft dépofé. à s’aigrir ;.comme il-paroît. 
par fes effets fur les choes incommodés. 
d’acidité: de maniere que le thé eft l'infus 
fon d'une planre. de.nature acide. & mé 
diocrement.aftringente, dans l’eau chaude... 
Il délaye par.fa partie aqueufe , & ftimule: 
par fon:fek: ilmodére. par fa.vertu. aftrin: 
gente Ja: qualité relächante de Peau chaude. 
L'eau imprégnée de quelque fubftance fa 
line ou ftimulante > ÉTARE, comme nous l’a 
vons-déja-dir, très-pénérrante, s’infinue très 
intimément däne le tiflu. de nos liqueurs, 4 

réjouit. le cerveau; & répare les elprits.. 
Le thé'eft une liqueur de cette nature. 
mais comme elle affecte les nerfs par {2.. 
qualité fiprique & fiimulante, elle occa- 
fonne très-fouvent des tremblemens: il exz 
cite la tranfpiration par. fa.chaleur , bus: 
les vilcofités de leltomac. par fa qualité: 
aqueufe ,& peut par-là aider à Ja digeftion., 
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mais fa décoétion forte eft émetique, & f4 
boifion trop abondante relâche & affoiblic 
le ton de l'eftomac. 

* Le thé eft diurétique à raïfon de fa qua- 
lité imulante & délayante ; mais comme 
aftringent , il n’eft pas tout-à-fait fi propre 
dans les cas où il s’agit de relâcher les ca 
taux urinaires, LM cent 

Le lait modére quelqu'une des qualités 
du thé rapportées ci-deffus, en le rendant 
plus doux & plus noutriffant; le facre, 
comme fe] , augmente fon fimulus. 11 fuie 
dé ces idées 1°. que le thé ne convient 
qu'a ceux dont l’état demande quelqu’a- 
nes des alrérations mentionnées ci: deflus. 
I} paroîtra plus clairement quels font ceux- 
Ja, dans le chapitre fuivanc. 2°. Que la 
force immodérée & la quantité de cette 
. liqueur , peuvent nuire dans plufeurs cas, 
& à SHÉPAE tout le monde, 

Le caffé à une huile: fortement com: 
binée & embarraflée dans les particules 
rerreufes ; la partie la plus nuifiblé de cette 
huile s’exhale durant la torréfaction du 
caffé , jufqu’environ an quait de fon poids. 

- * Une livre de caffé a donné dans la 
diftillation , fix onces fix dragmes d’efpric 
volatile ; deux onces deux dragmes & deux 
fcrupules d'huile, cinq oncés trois dragmeg 
°* Tranfa&, Philofople | 
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de tête - morte. Quoique les Chymiftes 
h'ayent point pü cirér de fel fixe, par la 
calcination du caput-mortunm ; il faut cer- 
tainément que ce végétal en aïc quel. 
qu'un. PAR | 

L'eau extrait du caffé les parties de fon 
huile les plus aifées à fe féparer , lefquel- 
les nagent fouvent fur la furface de la dé. 
coction. Cette huile eft volatile & par cons 
féquent très-peu nourriflante. 

Les huiles volatiles réparent les efprits 
animaux , mais elles poflédent en même 
tems toutes les mauvaifes qualités des fub£ . 
tances qui produifent les effets de l’acrimo. 
nie huileule, dont nous parlerons dans le 
chapitre fuivant ; ces eee font la féche- 
reffe , la chaleur , la ftimularion, le trem. 
blement des nerfs; ceft pourquoi l'on à 
accufé le café de caufer la paralyfe , les 
veilles , & de détruire la vigueur mafculine, 
Heft aifé d’inférer de ces qualités qu'il doit 
être nuifible aux conftitutions chaudes tel 
ches , & bilieufes, &-utile peut-être aux 
phlegmatiques ; mais quand on le prend 
trop fort ou en trop grande quantité, il efk 
préjudiciable à tout le monde, 

Le chocolat eft certainement 4 meil. 
leure de ces trois liqueurs , fon huile eft ali. 
menteufe & anodine en même tems ; car 
fa noix en fournit une aufli douce que celle 
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de l’'amande, & les Indiensen fonc du pairi, 
Cette huile combinée avec le propre {el du 
chocolat , & avec du fucre, le rend favons 
neux &e déterfif ; ; quahté | par laquelle il aide 
fouvent à la digeftion & excite l'appétit ; : 
mêlé avec la vanille ou avec des é épices , à 
acquiert les bonnes & les mauvailes quas 
lités des huiles aromatiques , qui convien- 
nent dans quelques cas & dass certaines 
conftitutions ; mais qui fonc très-contraires 
dans d’ autres, 
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Des différentes intentions gqw'on doit fe pros 
poler dans le choix des alimens , dans les 
CR con Jhitutions. 


Aiñ 8. mal-fain foté des qualités relaa 

civés, &c: non réelles : affirmer par con- 
féquent qu une chofe eft faine ou mal-fai- 
ne, fans décrire, dans toutes les ciréonf- 
doées) le fujet avec tequel elle à ces rap 
ports, c’eft, qu'il me foït permis de le dire, 
pärler contre le bon {ens. 

Pour rendre ces termes d’aliment fain ow 
mal - fain intelligibles , deux chofes font 
néceflaires , 1°. de faire voir quels alimens 
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éonviennent dans les différentes conftitus 
tions. 2°. Les intentions qu’on doit fe pros 
poler dans ces mêmes conftitutions.. Le pre: 
mier point a été le fujer du chapitre pré 
és as , le fecond fera la. matiére de ce: 
ui- ci, | 


PROPOSITION L 


Rapporter les différences les plus ordis 
naires des: conftitutions humaines, 

1. Ces différences naiflent , ou des foli- 
des, quant à leurs différens degrés de for- 
ce ou de tenfion ; étant dans les uns trop 
Tâches & trop foibles ; dans les autres trop 
élaftiques & trop forts: .ou du different 
état des fluides, qui étant compolés d’ef 
prit, d'eau, de fel, d'huile, & de terre; 
différent fuivant lexcès de tous, ou de 
quelqu'un de ces ingrédiens ; de là naïllent 
les conftitutions pléthoriques ; phlegmati- 
ques, gralles , falines , & féches ; cette der 
niere eft appellée. par les anciens, atrabi- 
“Jaire ou mélancholique. La: conftitution. 
pléthorique où le véritable fans :abonde ,, 
eft nommée fanguine. La faline eft acide. 
alkaline , ou muriatique, fuivant la natu- 
re des fels qui l’occalñonnent. Su fi 

2.. Quoique chaque conftitution foit ma: 
Jadie, dans quelqu'un de ces fens , toute 
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fois ces maladies font compatibles avec les 
fonctions ordinaîres de la vie, & laïflent 
les hommes à leur propre conduite, quant 
à leur maniere de vivre ; elles font par con- 
féquent un fujer propre à traiter dans cet 
ouvrage, où je fuis fort éloigné de préten- 
dre inftruire mes collegues, ou les diriger 
dans la conduite des perfonnes qui font 
commifes à leurs foins. | 
3. Je crois qu'il convient d'avertir le 
lecteur de deux chofes ; 1°. que je râchéraï 
de donner lidée la plus fimple de la mala- 
die, & du régime ou de la nourriture, qui 
Jui convient, faifant abftraction des com- 


- plications de la premiere, & des contre. 


indications de la feconde., 2°. Que dans un 
traité de cette nature , le raifonnement doit 
être précis, quoique la pratique puifle s’é- 
tendre beaucoup. épis 


PROPOSITION 11. 


Expliquer les caufes & les fymptômes 
des fibres foibles & lâches, & la nourri. 
ture qui leur convient. a 

5. Il y a dans toutes les fibres, & dans le 
uniques des vaiffeaux, un pouvoir contrac- 
tile par lequel elles tâchent de fe raccourcir 
ou de fe contracter ; ceci eft évident ; car fi 
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‘une fibre eft coupée tranfverfalemence , fes | 
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deux bouts fe rérirent, & font bailler læ 
playe, la force oppofte à certe contradili. 
té des fibres, eft formée par le liquide qui 
coule dans les tuïaux qu'elles compofent. 
La fanté confifte dans l'équilibre entre ces- 
deux puiflances ; c’efl-à-dire que, lorfque 
les fluides fe meuvent fr uniformemenc 
qu'ils ne prellent pas plus fur un endroit 
des folides, que fur lautre, & qu'ils ne 
peuvent le fupporter , & que, de l’autre 
côté , ces derniers réfiftent & agifient fi éga- 
> lement fur les premiers, qu'il ne fe fair 
_ aucune fenfation defagréable , Panimal .eft 
en fanté ; il eft en maladie, au contraire, 
quand cet équilibre eft emporté ; tout ce 
qui le détruit dans un poine , de détruit, en 
quelque maniere , dans tout le corps. 

2. Les premiers & les plus fimples foli- 
des de nos corps, font peut-être purement 
terreftres , incapables d’altération, ow de 
maladie; de ces élémens font compofées 
les premieres fibres ; de ces fibres les vai£. | 
feaux ; des vaifleaux les vifcèrés , ou orga- 
nes du corps humain; la foiblefle par con 
féquent & la laxité des fibres , des vaifleaux, 
des vifcères, & de toutes les parties foli- 
des , peuvent être regardées comme une 

. feule maladie ; quoiqu'ii faut avouer quel. 
Je n’eft pas toujours univerfelle, & qu’il y 
‘à quelquefois de la foiblefle dans quelque 
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organe, avec une force mufculaire confidés 
tables | 

3. On dit qu'une fibre eff foible , lorfqué 
Fa cohéfion de fes parties eft f1 légére , qu’elz 
le peut fe rompre ; ou perdre fon élaftici- 
té, par une force peu fupérieure à celle 
qui fe palle ordinairement dans le corps 
d'une perfonne faine: la foiblefle des vaif: 
feaux ou des organes, confite dans une co- 
héfion fi légére des parties conftituantes’, 
qu’elles fe trouvent hors d’état d'exécuter 
les fonctions ordinaires de la vie:confiderée 
dans Pérat de fanté. Quoiqu'il y ait, abfo- 
lüment parlane ; de la débilité dans les fr 
bres des’ enfans , elle ne doit point être re- 
gardée cepéndant comme maladie, parce 
qu'elles doivent être lâches & fouples , pour 
pouvoir s’allonger par l’action des fluides . 
& produire par-la l’accroiflement, mais 
quand elles font parvenues , dans les aduk 
tes , à leur extenfiôn parfaite, elles ne peu- 
vent plus céder ; fans fe rompre , ou per 
dre leur élafticité. | 

* 4. La laxité d’une fibre confifte dans une 
telle cohéfion de fes parties, qu'elle peut. 
être allongée par une force légére : la lae 
x'té eft une efpèce de foibleffe. 

s. Les caufes les plus communes de la 

débilité des fibres , font 1°. le défaut, où 
la grande perte des fucs les plus eflenrielsz 
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sal n’y a pas aflez de fans, le chyle ne 
fçauroit s’aflimiler ailément, tue perfonne, 
qui en perd journellement beaucoup, de- 
vient hydropique, & leucophlegmatique, 
Plus une fibre élaique , de même qu'un 
arc, a été tendue, plus elle fe rétablit avec 
force ; mais fi elle eft privée d’elafticité, 
elle k, ainf qu'une veflie, purement paf- 
five à l'égard de linflux du piquides 2°. Les 
alimens trop vifqueux & crop gluans , pour 
HA parfaitement digérés ; de cette efpèce 

; felon Hippocrate, * pain non levé, 
F. Se vie fédenraire, car le mouvement ae 
gmente la circulation des liqueurs , & par 
vonféquent la cohéfion des parties {olides. 
4°. La trop grande extenfon caufée par la 
plénitude. Une corde de luth {outiendra un 
poids de cent livres , fans fe rompre, mais 
fans pouvoir en même tems exercer {on 
_élafticité ; ôtez-en cinquante , & elle éle- 
vera ARS SE as le poids. 5°. Une at- 
mofphère humide. L’ armofphêre eft ce qui 
retient les fibres unies enfemble ; ; nous les 
{entons fe ferrer ou fe lâcher, (babe le 
différenc étar de l'air ; : plufeurs qui fe por- 
tent bien dans un air fec, tombent, dans 
un air humide, dans toutes les maladies qui 
dépendent du relâchement. 6°, Enfin cette 
foiblelle peut venir de la ftru@ure , ou de 
la conftitution naturelle de la machine, 
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6. Les fi iones & les effets ordinaires de 
la débilité des fibres, font 1°. la pâleur , la 
douceur, & la Fois de lb peau ; 2°, la 
Couleur pâle du fang ; car la rougeur de ce 
fluide dépend de Faction forte des folides ; 

3°. un pouls foible ; 4°. des bouffifeures 
par tout le corps, ou quelqu'une de fes 
parties, 5°. la ftagnarion des humeurs, & 
la pourriture, qui en eft la fuite; car la 
force des vaiffeaux , & la preffion de l'air 
étant diminuées , toutes les liqueurs fe di- 
latenc , & ce qui croupit {e putréfie; fiune 
perfonne , dont les {olides font fermes 
commence à fe bouffr, & palle ainfi, sait 
me d’une COR ELUION chaude, diée une 
froide, fes fibres s’affoibliffent, 6°. Les an. 
xiétés, & les palpitations de cœur: les 
srRétartone aigres, après une nourtiture vé= 
; gétale , & les nidoreufes , après une ani« 
male , marquent une foiblefe dans les or. 
ganes de la digeftion, 7°, Le changement 
de l'état fain des humeurs Sen celui que les 
Médécins défignent fous le nom général de 
cacochymie; &e, les taches, & les déco= 
lorations de la peau; car TES vaifleaux la 
téraux , qui 2boutiffent vers l'habitude, 
donnent entrée à des fucs groffiers qu ls 
n’admettroient point , s'ils étoient blue 
d'un degré de ftricture convenable, 9°. L’a- 
crophie, parce que les vaifleaux deltinés 
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À recevoir les fucs nourriciers s’obftruenc, 
ou fe defféchent à caufe de leur. foiblefle, 
10°. Les hydropifies, parce que les fibres 
étant lâches & débiles, occafñonnent le ra- 
Jentiflement des fluides, En un mor la pli. 
pee des maladies chroniques viennent de 
a laxité des fibres ; cas où la principale in. 
tention doit être de rétablir le ton des fo- 
lides, car celui-ci rétabli, la maladie fe 
diflipera avec le tems ; mais fans cela , tous 
Jes fecours deviendront inutiles. 

7. Il eft évident que la nourriture des 
perfonnes dont les fibres font foibles , doit 
être aifément convertible en fubftanees 
animales ; tels font les alimens mention- 
nés, Chap, V. Prop. IV. & V,comme 1°, 
le lait qui eft la partie chyleufe de l'animal 
déja préparée, La partie caféeufe eft fépa- 
rée & difloute par la bile, & la plus léreu- 
{e entre dans le fang; le fimple petit-lai 
eft trop relâchant : 2°. Les œufs au fortir 
de la poule ; car la partie la mieux travail- 
lée, & la plus fpiritueufe fe perd, en le 
faifant cuire; 3°, Les bouillons dont la 
qualité alkaline peur être corrigée , s’il le 
faut , par le mélange de quelque acide; 
4°. les décoctions, les crèmes, & les pa- 
nades, faices de-pain bien fermenté (car 
Ja fermentation, comme il a été infinué, 


Chap. HE, Prop. IV. détruit la vifcofité 


\ 
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gluante des fubftances farineufes). $°. Leg 


vins auftères trempés ; ils raRa chiffon 


plus que l’eau feule , -& ne relächent point | 


en même tems: 6°. Tous les veséraux, 
doués d’un fuc acide auftère, ‘rapportés aù 
Chap. V. Prop. IV. & VIII. conviennent 
aufli dans ce cas. Le relâchement, produit 

sar la peau fe guérit par la aise: & 
de quelle canfequ xLp provienne, par fes con- 
raires. On doit préndré garde de ne point 
obftruer les vaiflèaux, en rayailliht à for- 
&ifier les fibres. 


PROPOSITION III. 


cephqier les fyniptômes , & lés cauifes 
| dés fibres trop fortes & trop élaftiques, & 
“a nourriture , qui leur eit Le 
r. L'état dés fibres , oppofé au précé- 
dent, eft la rigidité ou Pélafticité tro 


grande ; ; La premiere les rend infléxibles 
aux -caufes aufquelles elles doivent céder. 

our conferver l'animal en fanté; par la 
ECO | elles ne réfiftenc pas féiteiént au 


deur aHongement , maïs elles {e rétabliflent 


encore avec trop de force & de preflion fur 


les fluides. 


_ La rigidité des organes eft cet état qui ; 


leur ke réfifter à l'expanlion néceflaire à 


J'exercice & à la continuation des fonctions 
vitalese 


x 
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vitales, La roideur des vailleaux & des or- 
ganes, doit néceflairement fuivre celle des 
fibres ; foit parce que celles ci en forment 
les parties conftituantes ,: foit parce qu'à 
caufe de la: grande force du cœur. & du 
mouvement des fluides, plufieurs tuïaux, 
par où ils couloient auparavant s ’obliterent 
& s’uniflent .enfémble, Voy. Prop. VIT 
Chap. IL. . 

3. La véritable fanté confifte dans cette 
flexibilité des fibres & des vailleaux, qui leur 
ermet de céder a la force du cœur, pour 
récevoir les fluides; & dans l'élafticité, 
néceflaire enfuite, pour en continuer le 
mouvement progreflif, par leur reftitution ; 
car fi les vaiffeaux étoient entiérement a 
gides , ou que leur force élaftique fut éga- 
ke, et excédat celle du cœur, la circula. 
tion ne fçauroit fe faire; ou s'ils ren- 
yoyoient le fang avec trop de violence vers 
le :cœur , il de. formeroit des concrétions 
polypeules dans les ventricules, particu- 
liérement lorique les valvules f trouve- 
roient difpofées à devenir plus rigides el- 
les-mêmes ; s’il ne reftoit qu'une goutte de 
fing dans je cœur, à chaque battement, 
ces gouite5 parviendroient, après plufcurs 
pulfarions, à une mafle confidérable, 
 3.1left aifé de déterminer , par les loix 
de Fhydraulique, les effets naturels de cets 
F 


. 
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te confticution , qui eft la fource des rnalas 


dies aigues , comme le relâchement left 
des chroniques, ; 

4. Les caufes de cet état des fibres, font 
r°, outre la conftitution naturelle du corps, 
un trop long ufage des alimens propres à 
fortiñer les fibres. 2°. Le grand exercice ou 
ke travail; ceux qui en font beaucoup, 
font , felon Hippocrate, difficiles à guerir 
des pleurelres ; cette conftitution fe fait ai- 
fément connoître par les apparences exté. 


# 


rieures du cotps; étant maigre, chaud, * 


velû, fc, & extenué, fans maladie; les 
mufcles font durs & fermes, parce que la 
grande force avec laquelle les petits vaif- 
feaux fe contractent, les retréciilant beau- 
coup , ils chaflent les liqueurs qu'ils con- 
tiennent, & admettent peu de celles qui 
fuivent, d’où les tuïaux deviennent durs, 
& ferrés ; cette conftirution fe découvre en- 
fin par la force du pouls, & la vigueur des 
foñctions vitales, 

$. Les regles qui regardent le régime, 
dans cette conftitution, peuvent fe tirer 
de la Prop. IV. du Chap. précédent. On 
doit s’y abftenir des fubftances employées 
dans l’état oppolé. Le lait eft trop nourrif- 
fant, mais le petit-lait convient, commé 
émollient, Les vins forts & auftères dois 
Vent être rejettés , mais plus encore les ef: 


Se 
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rics inflammables qui durciflenc les fibres ; 
l'eau étant un puiflant relâchant, eft la 
boiflon propre ; il n’y a point de meiHeur 
moyen que le bain, pour affouplir & relà- 
cher ; toute nourriture émolliente , comme 
les fruits mucilagineux dont on peut for 
mer des gélées ; Les herbes potagéres de l’ef. 
pèce émolliente ; les fubftances réfolutives, 
& dérerlives, c’éft-a-dire, qui détachent 
des matiéres gluantes adhérantes aux fibres ; 
rels que font les favons végétaux , dont le 
principal eft le miel : tout ce qui augmente 
da graille ; les fubftances huileufes , les hui. 
les animales, la crème, le beurre, la moecl. 
le , les matiéres farineufes, non fermen. 
tées , obfervant d’ufer lemoïns de fel, qu'il 
eft poflible, car le fel durcit; toutes ces 
dubftances , dis.je , conviennent dans le cas 
préfent. La nourriture tirée des animaux, 
doit y être donnée en boœillons, plûtôe 
que Bus aucune autre forme, 

6. Les Méchodiques , feête ancienne de 
Médecins, déduifoient avec beaucoup de 
raifon , toutes les maladies de cette double 
caufe , le relâchement & la rigidité des f- 
bres; car les flrides tirent leurs qualités des 
{olides. Il ne paroït gueres qu'on puille don. 
ner d'autre raifon des diverfés fécrétions 
animales , que la configuration, & Paction 
différentes dés vaifleaux , qui féparent, 
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d'une ul liqueur homogène, tant de di. 
vers fluides; je crois même que fi, dans la | 


Jûpart des cas où les humeurs font viciées, 
il éroit poffible de les ôter entiérement , & 


d'y en fubftituer immédiatement de faines, 


par la transfufion, ces dernieres acquer= 


roient , après pluie uts cireulations, les fo” 


lides He toujours les mêmes, és quali. 


tés des premieres. Les Méthodiques ont . 
erré , en ce qu'ils ont confidére les folides ” 
NE ratios comme le feul fiége des mala-: 


dies , fans faire attention que les folidés, 
ou les organes eux-mêmes peuvent être al 
terés, en Pagiffant fur les fluïdes, 


PROPOSITION AV 


Rapporter les anlest & le régime deg 
conftitutions pléthoriques. 


(La pléchore , ou fur-abondance de fucs | 


louàbles , qui eft la premiere maladie des 


fluides, eft caufée par la vigueur des or ganes! 


digeftifs, l'abondance des bons aliments ; 


l'âge moyen, le tempérament fanguin, “ 


dont nous parlérons ci- après, le dire 


d'exercice ou du mouvement mufeulaire ; 


ordinaires. Ses effets font la trop g crande 
fenfbilité à la chaleur, ou au travail la 


diftenfon des gros vaifleaux, & la com 


Ty 


l'air humide, la fuppreflion des € évacuations ‘ 
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pieffion des petits, les lacérations à la 
moindre caufe, larrèc de la circulation, 
à caufe de la trop grande réliftance que 
fouffre le cœur, la fuffocarion , &c. Les re- 
médes propres à cette coniftitution , font 
oppofés à fes caufes; par exemple, une 
nourriture légére , Pexercice, & les éva- 
Cuations convenables ; on doit pourtant ob- 
ferver de ne point guérir la léthore par 
la trop longue abftinence; dans ce cas, 
les parties les plus fluides fe diflipent, & 
il ne refte que les plus groffiéres: la fai- 
gnée diminue la pléthore, mais elle au- 
gmente fouvent la force des organes digef- 
ufs, & par conféquent la maladie. 


PROPOSITION VV. 


Expliquer les fymptômes des conftitu. 
tions fanguines, & la nourriture qui leur 
et propre. 

1. La conftitution fanguine, dans le fens 
qu'on l'entend ordinairement , c. a. d. cel- 
le d’une perfonne qui abonde en fang , eft 
différente de la pléthorique; fes fignes ex- 
térieurs ordinaires font la rougeur du vifa- 
ge , la couleur bleue, & le gonflement des 
veines , la douceur de la chair, la couleur 
vive de la peau , blanche fans être pâle; 
une pareille conftitution eft fujette, non- 

Fi. 
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obftant une grande apparence de fanté , à 
une infinité de maladies. 

z. Le fang eft compofé, comme il a été 
oblfervé (Chap. Il. Prop. V.) de globules 
xouges qui nagent dans une liqueur claire : 
appellée férofñté ; la partie rouge eft la 
moindre en quantité. Ces globules font 
élaftiques , & chacun divifibles en fix au- 
tres, qui pour lors deviennent jaunes ; ceux- 
ci fe divifent encore en d’autres plus petits, 
plus blancs, & plus tranfparens ; les vaif 
{eaux deftinés à admettre ces derniers, ne 
fçauroient recevoir les gros, fans maladie : 
c'eft pourquoi à proportion que le fang 
_ paffe dans des tuïaux plus étroits, fa rou. 
geur difparoit de-plus-en. plus. Tout le chy- 
Je eft blanc & n’acquiert la couleur rouge 
que par la circulation. Un mouvement li. 
bre & confidérable du fang , doit produire, : 
dans ces conftitutions , une dons vive 
dans la peau, parce qu'il force la partie 
rouge à paller dans un plus grand nombre 
de vaiffeaux capillaires : couleur à laquelle « 
contribue aufli ordinairement la grande 
tranfparence des vaifleaux, occafionnée 
paï la finefle & la délicatefle de leurs tunis 
ques. La grofleur des veines qui paroïflene … 
bleues & tranfparentes dans les perfonnes 
fanguines , prouve encore cette vérité. 

3. Ces perfonnes paroïflent être par come 


: 
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féquent fufceptibles des maladies qui dé- 
éndent de l’impétuofité du mouvement du 
5 & de la trop grande délicatelle des 
vaifleaux : la premiere caufe les rend fujet- 
tes aux maladies inflammatoires ; car lac- 
tion & la réaction des folides & des fluides 
augmentée, produit un frottement plus 
confidérable., auquel la chaleur eft propor- 
tionnée: ce frottement doit produire une 
forte difpolition à la corruption alkaline 
des fluides, & par conféquent aux fuppu: 
rations , le mouvement violent du fang , 
doit aufli occafionner des fécrétidns plus 
abondantes, & la diffipation des parties lis 
quides ; & de-la , peut-être, Pépaifliffement 
&z des concrétions couenneufes, qu’on trou- 
ve toujours dans ceux qui meurent à la 
fuite d’une circulation trap forte, 

Si les vaïfleaux font dans un état de ri- 
gidité qui les empêche de céder ; un mou- 
vement projectile confidérable occafionne 
leur rupture , & par conféquent des hémor- 
rhagies , particulierement dans les poimons 
où le fang abonde; mais fi les vaifleaux 
cédent , au-lieu de fe rompre , la perfenne 
fera expofée à tous les inconvéniens d’une 
circulation erronée , c’eft-à-dire , ou le fang 
s'égare dans les tuïaux féreux , ou Iympha. 
tiques, fuivant la Prop. V. du Chap. IT; de- 
la les obftructions & les inflammations ; & 
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comme la délicarefle &r la débilité des crinie 
ques regnent PR dans ce cas, 
par- tour le fyfême vafculeux , tes glandes 
& les vaifieaux lymphatiques {e tidévétonr 
affectés, ainf que les vaiffleaux fanguins, 
& ces conotiblle feront fujettes par con- 
léquent aux tumeurs glanduleufes, à la 
rupture des vaifleaux lÿmphatiques , & à 
toutes les maladies qui’ en dépendent. 

5. Les fecours naturels virés des alimens, 
dans le cas de la rigidité , font 1°. la mo- 
. dération dans leur quantité. 2°. Tour ce qui 

eft :capable de relâcher les veines ; car ce 
qui produit cet effet, prévient le trop g grand 
mouvement des liqueurs, dans Lar artè= 
res: les alimens rébichane & rafraichif 
fans , font par conféquent indiqués ; à 
moins qu il L'hA ait des fignes d’uné trop. 
grande ténuité dans les fluides , & pour lors 
les matiéres acidules conviennent _quoi- 
qu’elles foient un peu c aftringentes ; car les 
perfonnes qui ufent de beaucoup de vin 
aigre , rabaïllent leur couleur verrneille qui 
eft un Éy mptôme de fa confti turion fangui- 
ne dont nous parlons. 

On renvoye le lecteur au este pré- 
‘cédgnt, pour He bite kr au régi- 
me. 

La conftitution {aline des fluides efFaci- 

de , alkaline, ou mutiatique, comme dans: 
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le fcorbut de mer: nous en Sa. en 
particulier, | 


PR OBOSAL-EON VE 


Exp iquer les caufes, & les fmptômes 
de LA conftitution Aie des fluides ; &e la 
nourriture qui lui eft propre. 


1°, On a démontré ci-devant que les : 


liqueur s d’un animal fain'ne font ni acides, 

ni alkalines. Aucune des parties fluides sé 
folides d’un animal qui fe nourrit de fub{- 
tances mêmes acides, ne donne rien, pat 
le feu , que des els alkalis, faneis 
expériences rapportées au Char. IV. celles 
qui femblent montrer le contraire, ont été 
faites fur des animaux qui avoient pris beau- 
coup de fl marin, lequel ne fe change ja- 
mais parfaitement dans le corps. L'ingé- 
nieux & fçavant BOERHAAVE ayant nour- 
ri un moineau avec du pain pendant 
quatre jours; pendant lequel tems il en 
mangea au-delà de fon poids, il ne pût 
découvrir aucun acide dans fon corps, 

ni dans fes excrémens : la raïifon de ceci 
eft que la force vitale d’un animal fain, peut 
transformer les fubftances alimenteufes'aci- 
des qu'il prend, en des liqueurs douces & 
nourriciéres. Par cette force bn entend.la 

fomme de toutes les puiffances d’un corps , 

qui changent fes alimens en fluides de#a 
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propre nature. Une vache nourrie de tréfle, 
de marguerites , d’ozeille , donne un lait 
exempt de toute acidité ; mais fi la force vi- 
tale eft foible , elle eft infuffifance pour dé- 
truire l'acidité des fubftances prifes par la 
bouche, Les liqueurs faites de végéraux fer. 
mentés , comme le vin, & les bierres , s’ai- 
griflent à une chaleur qui n’excéde pas cel. 
le du corps humain; il arrive la même 
chofe dans un eftomac , qui eft trop foible 
pour changer ces liqueurs, elles n’y font 
pas plus alterées , qu'elles ne le feroienc 
dans un vaiffeau expofé à un pareil desré 
de chaleur & d'humidité ; de-là vient que : 
les eftomacs foibles revomiflent , fous læ 
forme de vinaigre , le vin qu'ils ont prisen 
trop grande quantité pour pouvoir être di- 
géré. Du pain avale par un homme mou 
tant, fuivra fa propre nature, & fubi- 
ra dans lPeflomac l'altération qui ne dé. 
pend que de la chaleur. Le pain de fégle 
s’aigrira dans un eftomac foible, & celui 
d'un laboureur le digérera. Les fubftances 
farineufes fermentées s’aigriflent, & les 
non fermentées étant mêlées avec une lé- 
gére quantité d’eau, deviennent vifqueu- 
fes , & enfuite dures comme la pierre : ainfi 
fi on les donne à des enfans débiles, elles 
reconferveront leur caractere; car le pain 
leur caufe la colique ; & les fubftances fa- 
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rineufes non fermentées leur rempliflent 
les premiéres voyes de vifcoftés. | 

2. Comme il n’y a point naturellement 
d'acides dans les animaux , il faut, s’il s'y 
en trouve, qu'ils avent été pris par la 
bouche, & qu'ils ayent éludé les puiffances 
digeftives ; alors en fe mélant avec le fans, 
ils peuvent en infecter toute la mañle , fi 
la quantité de ce fluide, & la force de la 
circulation ne fe trouvent pas fufhfantes 
pour les détruire ; mais c’eft pour lors un 
état de maladie, Les expériences faires fur 
le chyle , n'y ont jamais découvert aucune 
acidité ; mais elles ont toujours été faites 
fur celui d'animaux fains. 

. 3. Le premier & le principal fiége de 
l'acidité eft l’eftomac ; cette qualité du chy- 
le eft en partie détruire dans le dodenum > 
où fe mêlant avec la bile, il perd beaucoup 
de fon acidité , il devient encore moins aci- 
de dans le refte du conduit alimentaire, & 
encore moins dans le canal thorachique , 
à raifon de la grande quantité des liqueurs 
animales qui s’y font mêlées, Mais cette 
acidité peut, comme on l’a déja dir, paf- 
{er jufque dans le fang, De-là l'acidité qu'on 
obferve quelquefois dans la fueur, & qu'on 
doit regarder comme un figne de convalef- 
cence , après les maladies aîgues , où le fang 
étoit dans l’état contraire, | "i 
F yj 
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4. Les caufés antécedentes!, & conto |: 
mitantes , & les effets de cetce conftitution, | 
font les acides pris en trop grande quanti- 
té : les rapports aigres, un appétit infatia. 
ble particulièrement de fübftances terreu- 
fes, & abforbantes (cas des filles aui ont 
les vale couleurs } lés aigreurs & les dou 
Leurs d’eftomac, (ces douleurs font occa. 
fiennces queiquétois par une bile: âcre, 
mes cette caule peut être diftinguce par 
abfence des autres fymprômes particu- 
" x à l’acidiré) les douleurs de célique aux 
environs du nombril; les tranchées fans: 
couts de ventre, ‘que les Anglois Éprou- 
ent dans les Indes occidentales, font oc 
D peut-être par la trop & grande 
quantité d'acides, comime le jus de limons, 
qu'ils prennent dans le punch. Les coliques! 
des enfans procédent de lacidité, & de 
Fexpanfon de Fair des alimens pendant 
leur fermentation ; car l'huilede vittiohs jette 
‘Feftomac dans des contractions involontai= 
res : linaétivité & le changement de cou-: 
eur de la bile, font encore des effets des: 
acides , car ceux-ci changent la couleur, 
& la confftence de cette humeur. La bile: : 
cft le principal inftrument de la digeftion 
& peut, comme nous l'avons déja dit, 
{Chap. E Prop, V.) divifer la fubftance ca- 
iceufe, dans l'eftomac d’un veau , & la Et 
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dre fluide; c’eft pourquoi ; les conftitutions 
bilieufes digérent aifément le fromage : de 
l'acidité viennent encore l'odeur aigre des 
excrémens , laquelle eft'cadavereule lorf- 
que la bile farabonde ; les fueurs acides, 
la pâleur dela peau ; car la grande quan: 
tité de vinaigre rend , comme on la déja 
obfervé , les lévres pâles. Les tumeurs des, 
mammelles peuvent être l'efer de Pacidité 
du lait, de même que les convulfions desen. 
fans peuvent provenir des acides qui, paf- 
{és dans le fans ; vont affeéter les fibres dé- 
licates du cerveau. Quelques efpèces d’é- 
ruptions cutanées font les productions d’un 
trop grand ufage de fruits acides , verds., 
& de: fubftances farineufes. abs 
5. L'acidité n'étant point naturelle aux 
fluides ; mais introduite par les alimens, 
elle doit {e guérir par ceux dont les qua- 
lités font contraires ; & que le lecteur trou- 
vera au chapitre précédent. Les remèdes 
antisacides font inefhicaces , fanstune nour- 
riture de la même efpèce ; celle qu’on.tire 
des animaux, eft difpofée à s’alkahlifer, 
particulierement celle des’animaux qui fe 
nourriflent d’autres animaux ; comme les 
infectes , les poiflons ,. & fur-tout les co- 
. quillages. L’acidité de Penfant peut fe oué: 
_ tiren mettant la nourrice à l'ufage de‘la 
viande, Il y a plufieurs végétaux anti-ac, 
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des qui ne fermentent pas aifément , tnaîs 


qui ie pourriffent , comme tous les anti. 
fcorbutiques chauds. Le céléri, les afper- 
ges , les choux, les navers, les carottes, 
les oignons, l'ail , les raiforts, la moûtar- 
de, le panicaut , & les orties font anti-aci- 
des. L'eau eft la boiflon propre dans les 
cas d’acidité ; fa qualité trop relâchante 
peut être corrigée en la faifant bouillir 
avec quelque fiblance animale, comme 
l’yvoire, la corne de cerf, &c. Il eft né- 
ceflaire de s’abftenir des liqueurs fermen- 
tées, PAUL 

6. Cette maladie eft très-ordinaire 1°, 
aux enfans , à caufe de la foiblefle de leurs 
fibres, & de leur nourriture laiteufe ; 2°, 


à ceux qui menent une vie fédentaire ; 3°. 


à ceux qui prennent beaucoup de pain , de 
vin, & d'acides végétaux ; 4°, aux filles 
difpofées aux pâles couleurs & aux arti- 
fans qui fe fervent de préparations aci- 


des, comme les Diftillateurs , & les Tein- 


turiérs, 
PROPOSITION VI 


- Expliquer les caufes, & les fymptômes 
des conftitutions, qui abondent en un al. 
Kali fpontané, & la nourriture qui leur 
convient, Ç 


2 
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33 La conftitution oppofée à la précé- 
dente, eft celle qui abonde en un alkali 
fpontané : aucun animal brûlé ne rend de 
{el alkali fans la putréfaétion ; mais étane 
putréfié il donne un alkali volatile ; point 
d'animal , par conféquent , qui contienne; 
en fanté, aucun alkali véritable ; mais dans 
les maladies qui augmentent le frottement 
& la chaleur des fluïdes, les {els auparavant 
benins , acquiérent la nature alkaline, Le 
fang humain eft doux au fortir de la veine, 
& ne caufe aucune irritation dans l'œil , ni 
fur une playe récente; mais fi on l’expofe 
à un degré de chaleur égale à celle du corps 
bumain, il deviendra fœtide, dans trois 
jours ; fon {el volatile & alkalin, fermen. 
tant pour lors avec les acides: & lhuile 
reftante fera rance & volatile ; le fang peut 
arriver à la fin au même état, dans les vaif_ 
feaux , mais il faut qu'il pafle auparavant 
par tant de degrés d’altération, que l’ani. 
mal fera détruit, avant qu'il parvienne au 
dernier, Toutes les fubftances animales ex. 
pofées à l'air & quelqu’unes des végétales 
- expofées à lachaleur, deviennent alkalines 
d’elles-mêmes : toutes les plantes acquie. 
sent par la putréfaction , la nature anima. 
le, & donnent les mêmes principes par 
Janalyfe. { Chap. 1. Prop. IL.) | 
2. Les caufes de cette maladie ou coniti- 
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tution , viennent d'une nourriture alkaine, 
Siune nourrice vivoir de végétaux, de pain, 
& de Hqueurs fermentées, fon lait {eroit 
aigre, ou difpofé à le devenir ; fi elle te 
nourrifloit au contraire de fubftances ani- 
males, fon lait tendroit a la putréfaétion, 
& non à J’acidite. 7 | 

S’il étoit poflible d’ufer de moûrarde en 
grande quantité , elle réduiroit:bien-tôt le 
fang à l’état alkalin, & détruiroit la:ma- 
chine ; les plantes anti-fcorbutiques chaue 
des priles en grande quantité, occañonnent 
la puanteur de l’haleine, & corrompent le 
fans. Toutes les liqueurs des animaux qui 
vivént d’autres animaux , font plus difpo- 
fées à s’alkaliier , que celles de ceux qui fe 
nourriflent de végétaux , raïfon peut-être 
pourquoi les. poiffons participent plus de 
cette qualité , que les animaux terreftres :. 
car ils fe putréfient plürôt à Pair, que ces 
derniers { Chap. IV. Prop. I.). Un animal, 
dont les puiffances digeftives font confidé- 
tables, changera les acides en fubftances. 
animales ; mais fi les alimens tiennent tous 
de la nature alkaline, fes Hiqueurs le feront 
encore davantage. Perfonne ne peut fup. 
porter une nourriture de chair & d'eau, 
fans aeides, tels que le tel, le vinaigre, & 
le pain, fans tomber dans une fiévre putri- 
de, Si cette nourriture confftoit en elcar- 
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- gots, en poiflon ; particuliérement en leur 
foye ; en coquillages , vipéres, &c oifeaux 
rapaces , comme quelques-uns qui vivént 
d'infectes & de végétaux de nature alkak- 
ne, cet effet arriveroit plüvot. Les œufs & 
les vins d'Efpagne pris en grande quantité, 
fans exercice , oecañonnent la févre. L’a. 
bondance du bon fang & des fucs louables, 
difpofe à cet état alkalin , de même que la 
longue abftinence , les fluides fe trouvant 
privés par-là, du délayant fourni par le 
nouveau chyle.( Chap. IT. Prop. VIF.) La 
grande force des boïaux, le bon état, & 
l'abondance de la bile produifent le même 
-effet. Nous en trouvons une autre caufe 
dans lation vigoureufe des vaifleaux,; ce 
qui fait que les perfonnes jeunes & robuf- 
tes rifquent plus du côté des fiévres pefti- 
lentielles , que les gens foibles , & les vieil. 
Jards, | | 
… Le mouvement violent produit aufli cet 
étar alkalin. Deux 05 frottés rudement en- 
femble , ou avecune lime, répandent une 
odeur fœtide. Une forte friétion peut cau- 
fer la gangrène;, & néanmoïns, ha ftaora. 
tion des fluides les jerrc dans la putréfac- 
tion. | | | 
Les effets de cet état alkalin , dans quel. 
que degré confidérable, font 1°. la f6if, & 
la diminution de Pappétit, que les cheles. 
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corrompues occafonnent plus qu'aucune 
autre ; ceux qui font incommodés d’acidité, 
ont fouvent la digeftion mauvaile, avec un 
appétit exceffif : 2°. les éructations nido. 
reufes différentes des aigres : 3°. limpureté 
de la langue & du palais; 4°, Pamertume 
& la chaleur de la bouche; $°. la foif ; 6°. 
le dégoût ; 7°. le vomiflement bilieux ; 8°. 
- les déjections d’odeur cadavereufe; 9°. les 
douleurs de colique avec chaleur. Outre ces 
effets qui fe paffent dans l'étendue du canal 
alimentaire, cet état diffout le fang , & le 
difpofe à la putréfaétion ; il empêche en- 
core la nutrition ; car aucun poulet ne peur ! 
éclore d’un œuf pourri ; le fang devenu acri. 
monieux corrode les vaifleaux , produifant 
des hémorrhagies , des. puftules rouges, 
plombées , noires, gangréneufes, &c pref- 
que toutes les indifpofitions inflamma- 
toires. | 

3. Les perfonnes de cette conftitution 
doivent fe nourrir de fubftances acidules, 
de beaucoup de pain, de vinaigre, & au- 
tres acides fous la forme dCDanbsent ; 
fans épiceries ; en un mot, ils doivent faire 
ufage des alimens décrits dans le Chapitre 
précédent. Les acides préfervent les fubf- 
tances animales de la putréfaction ; car le 
fang, la chair, ni la sraïfle ne fe corrom. 
pent point dans le vinaïgre: on connoït, 
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par expérience , l'effet desiplus forts acides, 
de l'huile de vitriol même, dans les fiévres 
putrides ; où les efprits alkalins doivent être 
nuifibles ; les fubftances farineufes , parti 
culiérement celles qui font cirées de l’avoi. 
ne, conviennent aufi , comme étant douées 

e la qualité acide ; c’eft une erreur commu- 
ne qu'on doit s’abftenir du vin dans cet 
état ; les vins clairs, comme celui du Rhin, 
de la Mofelle, bûs avec de l’eau, convien- 
nent dans la fiévre ; mais lorfque la mala- 
die eft accompagnée de beaucoup de cha- 
kur, le lait méié avec l’eau eft la boiflon 
la plus propre. Le nitre eft préférable au 
fel commun , en aflaifonnement ; ce dernier 
caufant la foif; l’eau eft le feul délayanc, 
mais comme elle eft dépourvüe de toute 
acidité, elle devient meilleure en la mêlant 
avec le jus de limon, ou le rob , ou la gélée 
de quelque fruit acide ; les alimens adou- 
_ciffans mentionnés à la Prop. IV. du Cha- 
pitre précédent, feront quelquefois d’un 
grand fecours, 

_- 4 Le fcorbut muriatique, qui eft ordi. 
nairement produit par la trop grande quan- 
tité de fel marin, & qui eft commun par- 
mi les mariniers , eft plütot une maladie ar. 
tificielle , que naturelle ; excepté dans quel- 
ques-uns qui s'y trouvent naturellement 
difpolés, Ses fymptômes ordinaires font 
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un goût falin dans la falive ; la démangeäi: 
fon & des érofions rouges fur la peau, fa 
fécherefle ; la grande foif; des urines lixi- 
vieufes quelquefois avec une fubftance graf- 
fe fur la furface , én forme de pellicule ; en- 
fin le foulagement par les fubftances aqueu- 
fes, & acides. La cure de cette maladie con- 
fifte dans une nourriture de chofes fraiches 
non falées ; de matiéres farineufes émol- 
lientes ; de liqueurs acidules; de lait de 
beurre , de fruits acides ; & l’abftinence des 
_anti-fcorbutiques chauds , de l’efpèce de la 
.moûtarde : enfin la regle du régime ne dif. 
fére pas beaucoup de celle du fcorbut al- 
Kalin mentionnée ci-devant. 

5. Ieft de grande importance de fcavoir 
fi les maladies cutanées viennent d’une cau- 
fe acide ou alkaline , parce que la méthode 
curative doit varier, fuivant la différence 
de cette caufe. On peut les diftingueur 1°. 
par la différente maniére de vivre qui les 
a occafionnées ; les alimens cruds, les fubf- : 
tances farineufes , les fruits verds, & au- * 
tres matiéres acides, produiront quelque- 
fois le fcorbut, la gâle , & même la lêpre ; 
cas où les fels volatiles , & ceux qu’on tire 
des fubftances animales, font indiqués. 2°. 
Par les différens fymptômes ; dans l’acri- 
monie acide , parexemple, il n’y a ni foif, 
ni chaleurs, ni fi grande diminution d’ap- 
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pétit, que dans l’alkaline. 3°. Les érofñons 
de la psau ne font pas d’une couleur fi fon: 
cée dans la premiere , que dans la feconde, 

En général, Pattention aux fymptômes dé. 
taillés , peut conduite à la nourriture con. 
venable, | 

6. Il y a une autre conftitution des flui. 
des, qu'on peut appeller proprement glu- 
tineule ou phlegmarique : phlegme, parmi 
les anciens, fignifioit une humeur froide, 
vifqueufe , contre l’étymologie du mot qui 
vient de ga:y« , brûler , mais ils admettoient 
deux efpèces de phlegme , le froid & le 
chaud, Ils apelloient, phléginon hmple, 
la tumeur produite par le premier , & phle. 
gmon phlezmonodée , lorfqwelle venoir 
d'un fang glutineux. 

. 7. Le phleome ou la pituite eft une ef. 
pèce de demi-fluïde , étant affez folide pour 
qu'une partie en attire pluñeurs, ce qui 
n'arrive pas dans un fluide parfait; mais 
pas affez pour qu’une feule partie entraîne 
toute la malle , comme dans un folide par- 
fait. | 

8. La piruire où le mucus féparé dans le 
nez, la bouche, le palais, l’eftomac, les 
boïaux, & la trachée-artère, n’eft point 
un fuc excrémenteux, mais une humeur 
louable , néceflaire pour défendre les par. 
ties qui la féparent des excoriations telles 
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… qu’elles arrivent dans le nez lorfqu'’elle eft 
‘trop claire. Le manque de cette humeur, 
dans la trachée-artère, occalionne l’enroue- 
ment & la difhculté d’avaler. Elle défend 
les inteftins , contre l’acrimonie des fubf- 
_ tances qu'ils reçoivent , & lubrifie les exe 
trèémités des jointures. C’eft {e tromper , par 
conféquent , que de s’imaginer que le phle- 
gme ne fçauroit êtré trop purgé ; maïs lorf= 
qu'il efttrop vifqueux ou qu'il fe fépare 
trop abondamment , il jette le corps dans 
l’état de maladie; ou caufe la conftitution 
phlegmatique donc il s’agit, ce phlegme 
paroït être la pituite vitrée des anciens. 

9. Le premier fiége de cette humeur , eft 
le conduit alimentaire , où elle caufe, dans 
les conftitutions phleogmatiques , des crudi- 
tés , la perte d’appétit, & un fenriment de 
replétion , & d'inquiétude ; car elle empê… 
che la contraétion naturelle des fibres, & 
émoufle ce fentiment d’irritation qui pro. 
duit la faim. Une fenfation de plénitude, 
fans avoir mangé , eft un figne certain d’un 
eftomac phlegmatique, Dans les inteftins, 
elle occafionne le gonflement du bas-ven- 
tre , & l’atrophie de rout le corps, parce 
que la croute vifqueufe formée par cette 
humeur fur la furface interne des boïaux, 
empêche lentrée du chyle dans les veines 
lactées : c’eft le cas des enfans rachiriques. 
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Dans le poûmon qu’elle affecte fouvenr, 
elle peut s’épaiflir par Pévaporation de fes 
parties les plus liquides , jufqu’à fermer le 
paflage des bronches : arrêtée dans la peau , 
elle la rend pâle : le chyle qui par l’action 
de la circulation palle , éomme nous l'avons 
déja obfervé , par toutes les couleurs inter. 
médiaires , jufqu’à ce qu'il parvienne enfin 
à un rouge vif, reftant crud & blanchâtre, 
par le défaut de cette action, produit le 

même effet dans l'habitude du corps ; & les 
perfonnes dans cet état, font appellées leu. 
cophlegmatiques ; de ce phlegme viennent 
aufli les tumeurs froides , lymphatiques, 
da vifcofité, & par conféquent l’imméabi. 
lité des liqueurs; de-là les léthargies dans 
les vieillards. | 

10. Les caufes de cette conftitution font 

_ 1°. les alimens vifqueux, comme les fruits 
verds , les fubftances farineufes non fer- 
mentées , & prifes en grande quantité, Les 
farines détrempées dans l’eau , formentune 

_efpèce de colle, à raifon de l'huile qu’elles 

contiennent, 2°. Les grandes pertes, ou 
| manque du fang , ce fluide étant un favon 
| naturel, dont le mouvement conftant , le 
| préferve lui & le chyle de la coagulation. 
| 3°. La foibletfe des puiffances digeftives ; 
| à caufe de la vifcofité qu’elle laïffe dans le 
| chyle. 4°, Le manque ou le mauvais état 
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de la bile, comme le principal difolvart 
des alimens; les conititutions phleomati- 
_ ques & les bilieufes font ERA s°.: E3 4 
diffipation des parties les plus fluides, par . 
la chaleuc ; ou par quelque é RO con - 
fidérabie ; is fueurs abondantes & le flux 
d'urine difpolenr, par conféquent , à cet- 
te conftitution en épaiffiffane le phlezmes 
6°. La ftagnation des humeurs, cccalñon. « 
née par la Foiblelte: des organes FU LR + 
car fi la pituire croupit, tel devient En 
queufe par l'action de ts chaleur. Voilà les 
caufes & les fymptômes de la conftitution 
phlegmatique froide ; celle qui eff accom-” 
pagnée de chaleur. devient infiamimatoire + 
mais il n’y a point “dé caufe plus fréquente | 
& plus forte de cette indifpofition, que law 
vie fédentaire ; ni de remède plus efficace, 
que PRE À 
11. Les AE guident a la cure.. 
Elle conffte 1°, dans toutes les méthodes À 
de divifion, rapportées, Chap.V. Prop. IV, 
2°, Dans l'ufage des liqueurs & du pain, 
bien fermentés, car la fermentation dés" 
truit la, vifcidiré des fubfances farineufes, 
3°. Les alimens de haut goût font propres 
aufli aux phleomatiques ; les épices, les. 
oignons , & l'ail diffolvent le phlegme. 4e. 
L'eau imprégnée de quelque fubitance péss 


nérrante , délaye & divile en même tems, 
Q 


ÿ.« 


ET LE CHOIX DES ÂLIMENS.  Y4$ 
$*. Les eaux chermales font le meilleur 
diflolvant du‘phlegme..6°. Toute efpèce de 
nourriture propre à procurer da chaleur & 
un mouvement vif dans le lang, & paf 
conféquenit , les bouillons faits des parties 
des animaux les plus volatiles & les plus 
difpofées à s’alkaliler, conviennent aufli. 

_12. La trop grande fluidité eft une ïn 
difpofition des humeurs , oppofée à Pépaif 
fiflement ou à la conftitution précédente : 
{es fymptomes font l'excès des fécrétions 
animales , comme de la tranfpiration, de 
la fueur, des urines ; les déjeétions liqui- 
des, la maïgreur, la foiblelle, & la foif, 
la méthode curative doit être oppofée 
a la précédente. Les fubftances farineules, 
les gèlées non fermentées tirées des ani. 
maux , & des végétaux, & enfin toutes les 
chofes de cette nature, décrites Chap. V. 
Prop. IV. conviennent dans ce cas, 

_ 3. La coniftitution grafle en forme en- 
core une autre, La graifle eft une efpèce de 
fubftanceamphibie ; divifible comme un {o. 
lide ; difloluble*à une chaleur non excéden- 
te celle du corps humain; bornée & rete- 
nue dans fes propres vaifleaux, comme un. 
fluide. Les fymptômes de cette conftitution 
qui {e rencontre fouvent avec la pléthoïi- 
que, ou la phlegmatique, décrites ci-def. 
fus, font trop apparens pour avoir beloin. 
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de defcription. Outre lembonpoint :pte- 
duit par la graifle, il peut y en avoir un 
* fecond formé par la grande maffe des chairs 
mufculaires , ce qui eft le cas des gens ro- 
buftes. Un animal qui, après un travail 
rude & continué, ne paroit être que vaif- 
feaux , os, & mufcles, doublera peut-être 
fon poids & fa mañle , par un long repos. 
Cette addition n’eft que de la oraifle, & 
peut-être qu'un animal n'arrive jamais dans 
ce fens, à fon parfait accroiflement. 

14. Les caufes ordinaires de cette conf. 
titution, font 1°. une difpoñtion particu. 
liere & peut-être héréditaire du corps ; la. 
quelle paroïît confifter , fuivant la doétrine 
du Chap. IT. dans la vigueur des organes 
de la digeftion , & le relâchement des fibres 
des vaifleaux , particulierement de ceux des 
environs du pannicule charnu, Par lation 
des fibres des vaifleaux fur les fluides, les 
parties huileufés du chyle (nageantes ‘en. 
core par la Prop. IT. du Chap. IT, fur la 
furface du fang tiré plufieurs heures après 
le repas , font intimement'mélées avec ce 
fluide ; mais lorfque cette action n’eft pas 
affez forte, & que le chyle eft abondant, 
peut-être que les parties 1e plus groffieres | 
de fon huile ne fubiffent jamais une divi, 
fion parfaite ; quelques efpèces de solaille 
engraillées ont toujours un fuc laiteux , na- 
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géant au-deflus de leur fang. 2°. La grande 
quantité d’alimens huileux , lé lait, le beur- 
re, & les liqueurs huïleufes fermentées, 
3°. Tout ce qui occañionne aflez de froi. 
deur dans la peau , pour arrêter la tranfpié 
ration ; froideur par laquelle Les parties huia 
leufes figces , font difloures & atténuées en- 
fuite par la chaleur interne. Les habitans 
des pays froids & humides, font générale 
ment plus gras, que ceux des climats chauds, 
& fecs; mais la caufe la plus commune eft 
le trop d’alimens, & le trop peu d'exerci- 
ce ; en bon François, la gloutonnetie & la 
parelle. La nourriture médiocre & le tra- 
vailempêcheront d’engraïfler , à mon avis, 


ceux qui y font les plus difpofés. J'ofe af 


_ furer que d’une armée de 40000. fantaflins, 


où on en remarquera à peine un de gras, il 


en engraiflera 20000. par le repos & l’a- 


! 


bondance. Le trop de fommeil augmente la 
graifle , non feulement parce que le mou. 
sement mufculaire eft leng-rems fufpendu, 
mais encore en relâchant les folides, Les 


plus grandes cures de cette incommodiré 


ont été exécutées par le peu de fommeil ; 


ceci foit dit en paflant, 

15. L'huile eft néceflaire, dans Les ani. 
maux, pour plufieurs fins : elle eft nécelfaï. 
te dans tous pour le mouvement, dans 
quelques-uns pour la Fe 3 la graiflé - 
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que ces derniers accumulent dans l'Eté ; 
fupplée , pendant l’Hiver, à la difette des 
alimens ; ce qui fait voir la fagefle de la 
nature, en donnant à certains animaux , un 
épiploon quadruple : maïs le trop de graïfle 
jette dans les inconvéniens fuivants. 

16. Elle empèche r°. le mouvement des 
articulations , en les rendant plus difhciles, 
en rempliffant les efpaces occupés par les 
mufcles, lorfqu’ils {e gonflent, & {e con- 
tractent. 2°. Elle expofe à toutes les mala- 
dies qui dépendent du défaut du mouve- 
ment projectile desliqueurs ; car elles cou. 
lent dans leurs vaifleaux , à raifon de la fu- 

ériorité de la force du cœur , fur la pref- 
lion ou réfiftance oppofée, or celle-ci eit 
exceflive dans les gens gras, 3°. Elle ex- 
pole aux fuppurations , dont la membrane 
adipeufe eft le principal fiége. 4°, Elle rend 
les maladies inflammatoires dangereules ; 
la chaleur fébrile diffout plufieurs matiéres 
croupiffantes , & entr'autres la graifle qui; 
mêlée pour-lors avec le fang, fe volatilife; 
& occafionne une acrimonie beaucoup plus 
dangereufe,que la faline; car les fels peuvent 
être délayés par l'eau, ce que ne font point 
lés huiles. La diffolution de la graifle , par 
la fiévre, eft démontrée par la perte qu’il 
s’en fait dans cette maladie. Au milieu de 
tous ces inconvéniens & de beaucoup d'au. 


14 YT LE CHOIX DES ÂLIMENS. 149 
tres, les perfonnes grafles, qui arrivent à 
un âge avancé, ont cet avantage, qu'elles 
ne font point fujettes à la friture , & à la 
dureté des fibres , criftes effets de la vieil- 
leffe. | 

17. Les caufes mentionnées ci-deffüs ; 
conduifent direétement à la cure : commé 
la maladie eft la production de la glouton- 
nerie & de la parelle ; l’abftinence & l’exer- 
cice en font les antidotes. On à remarz 
_qué que la chaleur fébrile diflout la graif. 
fe; tout ce qui, par conféquent produira 
médiocrement cet effet , fans expoler la vié . 
du malade, doit convenir ; telles font tou 
tes les fubftances âcres & ftimulantes , le 
{el, le poivre, l'ail, les oignons, ie vin. 
aigre, &c. pris en quantité, produirone 
une fiévre momentanée, L’excès du fel rez 
duiroit le corps à l’extrèmité de l'aridité & 
de la fécherefle. Les anciens étoient fi per= 
_fuadés de la force des ftimulans dans ce 
cas, que leur fameux remède contre la 
graifle , étoir une certaine quantité de vin- 
aigre de fcille pris le matin ; par la même 
 raifon, les fubftances favonneufes, com- 
me le fucre, le miel, les fucs des fruits 
mûrs ; les herbes potagéres, avec Pabfti- 
pence des viandes grafles , font très-effica- 
ces. Les liqueurs aqueufes, non fermen. 
tées font feulement nuifbles en ce qu’elles 
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relàchent : mais d’un autre côté, la quan 
tité des liqueurs huileufes fermentées , aus 
gmente ordinairement la maladie, Tout ce: ! 
qui exeite les fécrétions , particuliérement 
la fueur, & l’infenfble tranfpiration, & 
dans cette vue l’eau même prife en quanti- 
té, eft quelquefois utile. Les fels mêlés: 
avec la graifle , la durcifflent , & les matié- 
res acides figent l'huile; l’efprit de nitre 
change celle d’olivés en une efpèce de fubf- 
tance graifleufe ; mais on peut fe fervir des: . 
acides, comme Rimulans: fi on ne les eme 
ployoit que comme rafraichiffans , ils ne: 
conviendroiïent pas ñ bien dans le cas pré 
fent, où il s’agit d'entretenir un degré de 
chaleur confidérable , mais ils font, à rai 
fon de leurs qualités mentionnées ci - de- 
vant , fortement indiqués dans les maladies 
inflammatoires des gens gras ; où l'huile dif 
pofe à une putréfaétion rance. L’abftinen- 
ce étant la principale méthode diérétique: 
pour pfévenir ou guérir cette incommo- 
dité , ceci me conduit à dire quelque cho= 
{e de la quantité des alimens en général. 
18. La fréquente répétition des alimens 
-€ft nécéffaire , (Prop. VIH. du Chap. IL. } 
non feulement. pour réparer les folides & 
Jes fluides, mais encore pour préferver ces: 
derniets de l’état dela pourriture alkaline;. 
qu'ils acquerrojent par le frourement con 
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tinuel , s’ils n’étoient rafraichis, & délayés 
par du nouveau chyle ; d’où il fuit 1°. que 
la longue abftinence peut être la fource de 
grandes maladies, parriculiérement dans 
. les conftitutions chaudes bilieufes ; & très- 
incommode aux conftitutions acides ,à cau= 
fe de la fenfation defagréable qu'elle caufe 
dans leftomac. 2°. Que la quantité des ali- 
mens néceflaire pour entretenir l'animal 
dans un état convenable de vigueur , doit 
être divifé en répas , a des intervalles con- 
venables de la journée ; par cette méthode, 
ni les organes de la digeftion, ni les vaif- 
* {eaux fanguins ne fe trouveront point fur- 
chargés , ni les liqueurs privées trop long- 
tems d’un nouveau chyle. SANcTroRIUS con. 
firme cette maxime, dans fa doctrine de la 
tranfpiration. a 

19. Le grand fecret de la fanté con- 
fifte à conferver les fluides dans une 
certaine proportion avec la capacité & 
Ja force des tuïaux dans lefquels ils cou- 
lent; mais le danger eft moindre lorfque 
la quantité des fluides eft trop petite, que 
lorfqu’elle eft trop conhdérable; car une 
petite quantité de liqueurs pañlera, où une 
plus grande ne fçauroit paller , & non vice 
Verfa. 

20. Lorfque la quantité du fluide eft trop 
* petite, l’aétion élaftique des vaïfleaux dans 
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laquelle Ja vie confifte, agit:avec trop de 
force fur le liquide. De-là la trop grande 
diffipation de ce dernier, le defléchemene 
& la décadence graduée de la machine, 
dans la trop grande plénitude ; ou la force 
_ élaftique des. vaiffeaux eft totalement dé 


truite, ou fs elle continué d’être propor-. 


tionnée au degré d’exterfion , comme un: 
arc trop fortement bandé , elle poufle avec 
trop de violence les fluides dans les vaif- 
eaux & vers le cœur, rend l'animal fujec 
_ à toutes les maladies qui dépendent de la 
pléthore, & peut le jetter dans un périk 
éminent. Par conféquent les maladies dé- 
pendantes de la réplétion font plus dange- 
reufes que celles qui dépendent de lérat 


contraire, Les exemples de vies longues fe: 


trouvent principalement parmi les gens fo. 
bres. L’abitinence portée à lextrémiré, 


deviendra mortelle ;: mais les expériences 


en {ont très-rares.. té | 

21. Ceux dont la circulation eft im. 
parfaite dans quelque organe du corps, 
ue devroient jamais charger leurs vaifleaux 
de trop de chyle ; nous l'avons déja obfervé: 
à Pégard des poñmons , Chap. II. Prop. Il. 
mais cela eft également vrai dans tout au- 
tre cas, comme les maux de tête, que la. 
frugahité foutage, & que le trop deboiflon 
& de nourriture accafionnent, L’afloupille- 


à 


» 
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ment, l’'oppreflion , la péfanteur , &c la faf- 
fitude font des fignes d’un repas excefñF, 
particuliérement dans les jeunes perfon- 
nes, | | 

22. La quantité de l’infenfible tranfpi- 
ration découverte par le poids, eft la meil. 
leure regle pour fe conduire dans le régi 
me ; par conféquent l’ufage des alimens ha- 
litueux ou tran{pirables, & l’exercice au 
gmentant l’un & Fautre la tranfpiration , 
conviennent aux gens gras. 

23. Les différentes conftitutions de Pair 
difpofent les habitans des différens pays 
à être plus ou moins gras. L'expérience de 
SANCTORIUS qui démontre que la tranf 
pirationeft aux autres fécretions, comme 
s-à-2. ne fe trouve véritable dans ce pays 
( PAngleterre) que dans le plus chaud de 
l'été ; de maniere que l’attion de l'air de Pa. 
douë, fur la tranfpiration eft égale toute 
Fannée à celle du nôtre, dans le mois 
d’Août. 

24. On peut trouver dans la: doctrine pré- 
cédente , la raifon du grand appétit des 
gens gras & des gens maigres ; la grande 
tranfpiration la fournit dans ceux-ci; & la 
partie de cette matiére qui n'étant pas aflez. 
atténuée eft retenue à la: furfacede la peau, 
a Mefure qu’elle y eft portée , nous fournit 
celle des gens gras. La faim n’eft que l'aver- 
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tiflement fait à l'ame, du befoin où [es 
vailleaux fe trouvent de nouveaux alimens.. 
Après les fécrétions, les canaux des gens. 
gras font aufli vuides que ceux des maigres ;, 
car la graïfle eft autant hors des routes de: ! 
la circulation , que ce qui s’eft évaporé ; & 
peut être qu’elle devient , danscecas, come : 
me une excroiflance morbide qui exigeune 
nourriture fuperfluë. | | 
. 25. Ees enfans & les vieillards font ceux 
qui füpportent le moins labftinence. Les 
premiers , à caufe de la quantité d’alimens. 
qui fe confument dans l’accrétion ; les der- 
niers par rapport à leur foibleffe ; & le:peuwx 
de nourriture qu'ils prennent chaque fois 
Ees hommes de moyen âge la. foutiennent-- 
mieux , à raifon des parties huileufes. done: 
eut fang abonde. ; 
26. Les regles de diéte préfcrites par: 
HirrocRATE, de donner dans les fiévres: ” 
plus où moins. d’alimens, ou‘de les faire: 
prendre plus où moins folides,. felon la: 
durée dutems qu'on prévoit qu'aura: la fié- 
_vre, fuivent naturellement des principes: 
précédens ; par exemple , on n’en doit point: 
permettre dansune éphémére, à caufe quel- 
le {e termine en 24. heures, dans‘une fiés 
vre de quatre-jours , moins que dans une: 
de huit, diminuant toujours {a quantité des: 
alimens,. & les. rendant plus délayans & 
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#oins {olides, à mefure que la maladie 
avance vers fon période. 
_ 27. Nous vénons à préfent à ce qu'on 
peut appeller confitution terreftre, ou 
atrabilaire, dans laquelle les parties du 
fang les plus fpiritueufes & les plus flui- 
dés , comme l'elprit, l’eau & l'huile fab 
tile , étant évaporées au point de laiffér le 
fel, la terre, & l'huile grofliere, en trop 
grande proportion , le fang devient épais 
& noirâtre ; & C’eft-là la conftitution que 
les Anciens nommoient atrabilaire où mé 
lancolique: mélancolie fignifiant en grec, 
.bile noire; la queftion s’il y a une telle hu 
meur ,n'eft qu'une difpute de nrots, Hrr- 
POCRATE à donné ce nom à cette humeur, 
& cela doit fufhire ; d’ailleurs c’eft une ma: 
tiére de fait que dans l’extrêmité de certe 
maladie. la bilé deviént noirètre , & le 
fañg incline vers une confiftence gluti- 
féndeent id à | 
28. Les fignes de la pente ou tendencé 
vers cet état, font un vifage fombre on lie 
vide , la fécherefle de la peau, la maïgreur 
an efprit vif & pénétrant, la foiblelle du 
pouls & de la refpiration. Ses caufes font 1° 
tout ce qui enléve les parties les plus vo- 
latiles du fang, & fixe le refidû; les gran 
des applications d’efprit au même objet, 
fois qu'elles produifenc la trifteffe ou la 
| G vj- 
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grande joye, lune & l’autre diflipant égar. 
lement les efprits ; 3°. l'exercice immoderé,. 


dans un air chaud, avec une foif qu’on ne. 
- peut éteindre ; 4°, les alimens de dure di. 
s + 


seftion, comme la viande féche & falée 
les fruits verds, les fubftances farineufes 
non fermentées & l'abus des liqueurs fpiri.. 
tueufes. | 

Les effets de cet état vifqueux & vicié: 
du fang , font la ftagnation & la vifcidité: 
des humeurs, les obftruions,, l’acrimo- 
nie, la putréfaétion ,.la fécrétion imparfaite: 
de la bile , une circulation défectueule , par- 
ticuliérement dans les branches latérales. 
deftinées à féparer les partiesles plus fui 
des ; &: par conféquent des fécrétions vif. 
queufes & médiocres. dans.les glandes: le: 
mouvement trop lent du fang dans.les ar. 
ières cœliaque & méfentérique, produit: 
différentes incommodités dans les inteftihs: 
grèles & les hypochondres; d’où les per- 
fonnes de cette conftitution, font appellées 
hypochondriaques ::ces incommodités font. 
un fentiment de pefanteur , d’anxiété , & de- 
plénitude, une mauvaife digeftion ; d’où les: 
différentes efpèces d’alimens acquiérent. 
dans l’eftomac, l'état qu'ils affectent natu- 
tellement ; celui d’acidité, par exemple , fi: 
l nourriture eft prife des végétaux acides ;: 
alkalin ou nidoreux, f elle eff tirée de fub£ 
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Énces animales, particuliérement de la. 
gtaille, dont la qualité rance {e communi- 
que fi Se aux humeurs , que la falive brûle 
quelquefois dans le feu, Cerre indigeftion. 
vient de l’inaétivité de la bile ,. qui occa- 
fionne auf la conftipation du. nie , & la. 
difficulté d’être purgé. L’urine eft quelque- 
fois limpide , quelquefois épaifle , & cette. 
derniere eft fouvent un figne de guérifon.. 
Les humeurs portées vers les glandes {alt 
vaires , à l’occañon des cbftruétions for- 
mées dans le bas-ventre, produifent un. 
crachement fréquent. 
:. 29. Cet état. des Auïdes. affeétes enfin les. 
tendres capillaires, du.cerveau , par la vifco.… 
fité & limméabilité de la matiére, collée. 
dans leur cavité, dérange l'imagination : 66 
produit Para la cor ruprion des vifci. 
res du bas-ventre. 

30. Il eft évident qu’on ne doit pas plus: 
entreprendre d'emporter cette maladie, par 
des remèdes actifs, que d’arracher avec vio. 
lence une épine de la chair, ou quelque 
matiére gluante, adhéranteà ds fil de foye ;, 
Jes-matiéres vifqueufes doivent être douce- 
ment divifées, délayées , &. emportées :: 
toutes les rares qui échadiionc , diffi-- 
pent encore davantage les parties. fuïdes .. 
& par conféquent augmentent la maladie : 3, 
c'eft pourquoi on trouve que l'eau : 7-hnpse 
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” gnée de quelque {el pénétrant, eft très.éf 
ficace dans cette indifpofitioh. La diére doit M 
être oppolée à l’acrimonie particuliere, foic 
qu’elle foit acide , ou alkaline, ce qu'il ef 
aifé de découvrir par le N°, ç. de cette 
A br Elle doit être adoutciflante, 
égere dans les deux cas , humeétante, & 
propre à difloudre la bile ; de certe nature 
font les favoñs végétaux , comme le miel 
& les fucs des fruits mûrs, quelqu'’unes 
des plantes rafraichiflantes & laïteufes 
cctme la chicorée, la laitue , Fa dent de 
lion , dont on remarque le bon effet, dans 
les pays chauds. Le lecteur peut voir , dans 
le Chapitre précédent, la diére qui con. 
pi dans toutes les incéntions du cas prés 
ent. | 


PROPOSITION VII. 


Tirer quelques conféquences sénérales 

de la doétrine précédente. : 
Il eft aifé de détérminer par ce que nous 
venons de dire dans ce petit Effai, les ré- 
gles du regime dans les différeris états tant 
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de fanté que de maladie du corps hu M 
main. L 

1. Par la Prop. VII du Chap. I. l4 © 
nourriture des enfans doit être ténue, 8 


abondante, & telle qu'elle allonge les & 
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Bres, fans les rompre ou les durcir, à caw. 
fe de leur foiblefle &-de l’état d’accrétion. 
Le lait a toutes ces qualités. 

2. Par la Prop: IV. du même Chapitre, 
la folidité, la quantité, & la rélifbence des 
alimens doivent être proportionnées à la 
force , ou à la quantité de l’action mufcu- 
hire , plus grande dans la jeuneffe, que 
dans aucun autre âge , raifon qui femblie- 
roit y indiquer une nourriture forte & fo: 
fide ; mais qui doit être { parce que cet âge 
eft encore dans l’état d’accrétion ) émol- 
liente , relachante, copieufe, & fans acrk 
moñie. 

3. Ea nourriture des adultes doit être 
folide & douce & d’une confiftence conve- 
nable ; leur boiflon principale, doit être 
de l’eau froide { parce qu’elle pofléde , dans 
cet état , fon efprit & fon air haturels que’ 
la chaleur détruit}, & une quantité de H: 
queurs fermentées proportionnée à leur 
tempérament. 

4. L'action des fluides fur les vailleaux,. 
& l'exercice des fonions animales ordi. 
naîres , doivent à la fin ducir les fibres ., 
abolir plufeurs canaux, & en: confolider 
plufieurs enfemble ; de-là vient le deffé… 
chement, l’immobilité , la foibleffe dix 
corps , & celle de. la premiere & feconde: 
digeftion, La perte des dents.,,& le défaur: 
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de la maftication, qui font les accidents 
de la vieillefle , exigent une nourriture {em 
blable à celle de l'enfance, qui foit émol- 
lienre & délayante, fouvent répetée , mais. 
fans que la quantité en foit proportionnée 
à la mafle du corps, 

On peut aufi déterminer aïfément de 
Ja doctrine du Chap. V. les inconvéniens. 
qui naiflent de l'excès de quelque aliment. 
que ce foit. Trop de fel produit la foif. 
lenrouement , l’acrimonie dans la férofité 
dont il détruit par conféquent la douce qua- 
Hté nourriciere ;l’érofon des petites fibres 
les douleurs & tous les fymptômes du fcor- 
- but muriatique.. : 

6. Les acides pris en: trop:grande quan 

tité, particuliérement ceux qui font auftè« 
res, comme les fruits verds, produifent: 
une ftricture trop confidérable dans les f- 
bres, épaifliffent & coagulent les fluides; 
de-là les douleurs, le rhumatifme & la. 
goutte, la pâleur , la gâle, & autres érup- 
tions cutanées : les fubitances extrêmement: 
ftyptiques font nuïlibles aux-nérfs , & oce 
cafionnent la-paralyfie. 4 

7. Les-épices trop abondantes caufent. 
Ja foif, la {écherefle & la chaleur, ani 
ment le poulx., augmentent le mouvement. 


du {ang , & diflipent les: fluïdes ; de-la la: 
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maigreur ; les douleurs d’eftomac, le dé 
rgoûe, & la fiévre. 

. Les liqueurs fortes , , particuliérement 
É. elprits inaromables . pris en gran- 
de quantité, enyvrent, ‘refferrene , dur. 
ciflent, déllechent . irritent les éliéss &c. 
coagulent ! les Hilo Elles dt &c 
déeullent la tunique interne de l’'eftomac 
& des inteftins; & {1 la digeftion eft une. 
RAT à s il faut que les efprits l’em- 
pèchent par leur qualité naturelle ; * ces. 
liqueurs produifent encore la foiblele des 
vents , des obftructions particuliérement. 
dans L. foye ; les fiévres , la leucophleoma- 
tie ,& l’hydropifie : conne elles élivenre. 
par leur’ ftimulation, les efprits pour à 
moment ,. (élévation à laquelle fuccéde une 
déjeétion proportionnée), elles mettent. 
Kris l'habitude & la néceflité de les con- 
tinuer, & même de les augmenter. Les. Ki 
queurs encore fermentantées, comme le 
moût & la nouvelle bierre font fujertes à. 
produire des fpafmes dans leflomac., des 
| coliques , & des diarrhées, 
9. Une nourriture vifqueufe engendre: 
des vents, des crudités d’eftomac, des obf. 
cructions dans les petits vaifleaux des intef. 
tins, dans les orifices des veines lactées , & 
dns les glandes , des tumeurs & la dureté 
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du bas-ventre, la froïideur , la pâleur de fa 
peau , & la vifcidité des fluides. | 
10. Les alimens huileux relàchent les 
folides, & particuliérement l'eflomac & 
les inteitins (les Moines qui ufent de beau- 
coup d'huile font fujets aux hernies ) ils cau- 
fent des éruétations nidoreules , le dégoût, 
des vomifflemens huileux & amers; des 
obftruétions dans les capillaires, en leur 
interdifant l'entrée de la partie aqueufe , . 
avec laquelle ils ne fe mêlent point; enfin 
ils produifent la foif, & les inflamma- 
tions. | PR OT 
RAT: L’ufage conftant d’une même nour- 
riture peut produire des mauvais effets, 
dans quelque conftitution que ce foit. La 
nature a pourvü l’homme d’une grande va- 
rieté d’alimens ; elle lui a donné l'appétit 
pour les defirer , & les organes pour en 
faire la digeftion. { On peut voir dans F'Hif. 
toire naturelle de la Jamaïque du Chevalier 
Slaone , tout ce qui peut faire les délices 
de la table). Cer ufage conftant de la mê- 
me nourriture peut faire tourner la confti- 
tution vers quelqu'un des extrêmes, men- 
tionnés dans ce Chapitre; La 1°. regle de 
Celfe , du Chap. Ier, eft bonne pour les per 
fonnes en fanté. Sunus homo qui bene valet, 
G [ue fpontis ef? , nullis obligare fe legibus 
debet, nullum cibi genus fagere quo papulus 
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atitur , interdum in convivio elle, interdum 
ab co Je abffinere, modo plus | modo amplins 
affimere , © c. Le {ens de ce pallage cit qu'un 
homme fain & qui eft fon maître, ne doit 
point s’aftreindre à des regles étroites , ni 
s’abftenir d'aucune viande, dont l’ufage eft 
commun ; qu'il doit quelquefois fe régaler, 
quelquefois jeûner , quelquefois dormir, 
quelquefois veiller plus qu'à l'ordinaire , 
&c. Une exaéte & fcrupuleufe regularité eft 
prefque impraticable ; elle elt même dan- 
gereufe , lorfque devenue habituelle, on 
s’en écarte ; cat toutes les fubftances, dont 
on ne fait pas ufage ordinairement devien- 
nent ftimulantes & nuifibles à nos corps, 
comme le vin , & la chair le font à ceux 
qui n'y font pas accoutrumés : Ja regle de 
 Celfe, reftrainte comme il convient, eft 
bonne par- conféquent pour les perfonnes 
en fanté , & même pour celles qui ont quel- 
qu'une des indifpolitions rapportées dans 
ce Chapitre ; foit reflerrement, foit relà- 
chement ; en qui Pacide domine ou le bi 
lieux, &c. maïs l'attachement conftant à 
la même efpèce d’alimens , peut rendre le 
as incurable, en le portant dans lextrèmé 
oppofé. ji je TN 

12. Les regles générales fur le régime. 
fans avoir égard aux conflitutions particu- 
_diéres, font abfurdes, 
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13. La diftinétion ordinaire en nourtiti& 
re végétale prife avec l’eau; & en animale: 
avec les liqueurs fermentées, h'éftniexacte; 
nicomplerte , eu égardaux différentes conf. 
titutions. 1°. Parce qu'il n'y en a aucune! 
de celles qui font rapportées dans ce Cha- 
pitre, qui puifle être limitée & reftrainte 
a cette diftinékion ; on ne pourroi it peut 
être pas même aftreindre une même per 
fonne , à l’une ou à l’autre de ces deux nour= 
ritutes ,; dans les différentes circonftances. 
2°. Parce que la nourriture végétale n’eft 
point caracterifée , n’y ayant point de qua- 
- lité alimenteufe générale , en laquelle tous 
les végétaux conviennent : il y en a d’aci- 
des , d’alkalins ,de rafraichiffans , d'échaufs 
fans , de relâchans , d’aftringens , d’âcres. 
de doux, &c. d’utiles, ou de nuifbles, 
{üivant ee différentes codant qui en 
font ufage : on peut faire un bouillon avec 
des végétaux , qui foit plus fort qu'aucun 
jus ni Ag, 

14. Comme la viande eft généralement 
alkaline, & que plufieurs végétaux fonc 
acides &e rafraichiflans ; ceux d'une confti= 
tution chaude bilieufe fe trouveront extrê- 
mement bien d’une nourriture végétale, 
& d’une boiflon aqueufe, & peut-être éga- 
lement bien, fi on l’entre-mêle de fubE 
tances animales corrigées avec une quan 
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tité fufhfante de matiéres acides, comme 
le pain, le vinaigre, & les liqueurs fer. 
mentées. | 

15. L'huile de la plûpart des végétaux, 
dans laquelle confite principalement leur 
qualité nourriciere, me paroïît pas être fi 
difhcile à digérer que celle des animaux ; 
Ja viande grafle eft de plus dure digeftion 
que la plante la plus huileufe prife comme 
aliment: les perfonnes malades ne fçau- 
roient prendre une f grande quantité de 
graifle fondue , que d'huile d'amandes dou. 
MST ET | | 

16. Les fubftances animales font plu 

nourtiflantes & plus aifées à fe changer en 
nos liqueurs, que les végétales ; c’elt pour: 
quoi ces dernieres font plus psopres , come 
me étant moins nourriflantes, pour certais 
nes conftitutions ; quoiqu'il y ait quelques 
végétaux, comme les carorres & les na- 
vets , qui engraiflent les animaux, qui ne 
vivent-que de végétaux. ait | 

17. Comme les qualités des plantes font 
plus différences que celles, des fubftances 
animales, la nourriture tirée de quelques 
efpèces de végétaux , peut être plus efhca. 
ce dans la cure de certaines maladies chro- 
niques , qu'une nourriture animale, 

18. Les parties fibreufes ou vafculaires 
des végétaux paroiflenr à peine être alrerées 
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dans le conduit alimentaire, La fiente de 
cheval n’eft que les flamens du foin, ce 
qui fait qu’elle eft combuftible, 
19. Les fubftances végétales abondent 
plus en particules aëriénes que les anima 
fe , & font par conféquent plus venteu- 
fes. 1 
20. L'homme eft par fa formation , ainf * 
que par fon appétit, un animal carnacier ; 
les inftrumens de la digeftion font fi bien 
adaptés à la nourriture propre de chaque 
animal, que de la ftruéture des premiers, 
il eft aile de deviner la feconde : la plû- 
part des quadrupédes , qui vivent d'herbes, 
ont des dents incifives pour les arracher & 
les divifer : une fois avalées , elles remons 
tent d’un des eftomacs, pour recevoir une 
nouvelle altération par une feconde mafti- 
cation ; enfin la mafle ainfi préparée paile 
par quatre eftomacs de figure & de ftruc- 
ture différentes, avant qu'elle arrive aux 
inteftins, Ceci elt le cas des animaux ru: 
minans ; excepté quelques-uns , comme les 
liévres , qui n'ont qu'un ventricule. Il pa: 
roît par ce méchanifme que la nature em- 
ploye beaucoup de travail à changer les 
végétaux en fubftances animales : c’eft pour. 
quoi les animaux non ruminans qui vivent 
herbes , ont de fortes dents molaires, & 
machent beaucoup, On a vü aufli des home 
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Mmes qui ruminoient & remachoient leurs 
aliments & en qui le défaut de cette fonc- 
tion a été le fymptôme, ou l’avant cou- 
xeur d’une maladie prochaine. { Voyez les 
Tranfat. Philofoph. & le Sepulchret. Ana- 
#om. Bonet.) On obferve dans les oifeaux 
qui vivent de graines, le méchanifme d’un 
moulin ; leur jabot eft la trémie qui reçoit 
& polit les graines, les laiflant tomber par 
degrés dans l’eftomac, où elles font mou- 
Jues par deux puiffans mufcles, dont l'ac- 
tion eft aidée par les petites pierres que ces 
volatiles avalent à ce dellein ; plufeurs de 
ceux-ci, comme les pigeons, digérenrade. 
mi les alimens , avant de les donner à leurs 
petits , l’eftomac de ces derniers étant trop 
foible pour exécuter cette action, Quelques 
oïlfeaux , comme le coucou, qui vivent de 
fubftances aifées à fe diffloudre, tels que 
les vers , les œufs, &c. ont les tuniques 
de leftomac unies. Les oïfeaux de prove 
qui {e nourriflent de fubftances animales, 
ont des eftomacs membraneux, & non 
mufculeux. k 
Les meilleurs inftrumens pour divifer les 
herbes , font les dents incifives, pour caf, 
{er les matiéres durès , comme les os, & 
les noix ; les molaires , pour brifer la chair, 
les canines qui paroillent fi néceffaires à 
ce deflein, que l'aigle les a placées , non . 


va 
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dans le bec, maïs deux à la racine de Îa 
langue , pour retenir fa proye, & trois. 
rangées à {es machoires , a l'entrée du go- 
der, L'homme a lestrois efpèces. Les dents, 
& les eftomacs de quelques animaux car- 
naciers ne différent pas beaucoup de ceux . 
des hommes. Un lion a généralement r4. 
dents à chaque machoire ; quatre incifives, 
quatre canines, & fit molaires, affez for- 
tes pour divifer la chair, ainfi que pour bri- 
fer les -os. L'homme en a communement 
16. à chaque machoïre, dont il n’y a que 
deux canines. Les plis de la tunique inter-. 
ne de l’eftomac du lion, fonc plus forts, que 
des rides de celle de l’eftomac de l'homme ; 
mais ils différent peu dans le refte, L’efto- | 
mac des oïifeaux aquatiques qui vivent de 
poiflon , eft femblable à celui de l’homme, 
Al paroït , par ce qu’on vient de dire , que 
la nature a pourvû les hommes d’inftru- 
mens propres à préparer & à digérer pref- 
que toutes les efpèces de fubftances ali- 
menteufes; ils font donc carnaciers, & Î 
par la ftruêture de leurs parties, & par 
leurs appétits. 

21. On a objetté contre cette doétrine 
que les animaux qui vivent dé graines, ont 
un long colon & un cœcum , & que ces in- 
teftins manquent dans ceux qui fe nourrif-” 
fent de chair, On répond que EE 

ne 
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n'eft point vraye fans exceptions, On fçait 
que l'homme 2 ces deux boïaux ; plufeurs 
animaux qui vivent ée chair, n’ont ni l’un 
ni l’autre , & plufieurs de ceux qui fe nour- 
riflent de graines, les ont tous les deux 3 

Certains qui ne mangént point de viande, 
Ont un grand cæcum & point de colon ; & 
d’autres n'ont ni l'un ni l'autre, 11 y En a 
de ceux qui Mangent quelquefois de la 
“chair, qui ont ces deux boïaux ; Mais come 
‘me l’obfervation eft généralement vraye, 
‘elle prouve du moins que l’homme eft def. 
“ftiné à ufer quelquefois de nourriture VÉTÉ 
tale, & eft un nouvel exemple du plus 
‘grand travail de la nature , à affimiler les 
 fubftances végétales en animales, en leur 
fourniffant un paffage plus long & ‘plus ré. 
tardé, | 
22. Les animaux qui vivent de chair, 
ont plus de courage, de force, & d'adi. 
vité que ceux de la même grandeur qui 
de nourriflent d'herbes, ce qui paroît éviz 
‘dent, fi on compare ces derniers avec lés 
dions, , les tigres, & l'efpèce canine. Les 
oifeaux de proïe farpañlent aufli ceux qui 
vivent de gtaines , en force &en Courage. 
Je fçai plus d’un exemple de paffions de co. 
lére qui ont été très-moderces par üñe nout- 
riture végétale, | 
23, Les liqueurs fermeritées font pros 


170 Essar sur LA NATURE, 

pres, & peut-être néceflaires à ceux qui 
vivent de fubftances animales ; car la chair, 
fans être corrigée par les acides, comme le 
pain, le vinaigre, & les liqueurs fermen- 
tées., eft une nourriture trop alkaline ; le 
vin même pris avec modération en tempé- 
re plücoc la chaleur, qu'il ne l'augmente. 
L'eau eft le feul délayant, & le meilleur 
diflolvanc de la plûpart des ingrédiens de 
nos Alimens. On fçait par expérience que 
l'eau eft la liqueur la plus propre pour aider | 
la digeftion ; mais comme elle relâche ,{on. 
ufage conftant peut nuire à quelques conf. 
ticutions. Comme elle eft dépourvüe de 
tout acide , elle ne convient point avec une 
nourriture-entiérement alkaline. 

La doctrine établie dans cer Eflai , eft 
dans la plûpart de fes points (je ne dis, 
pas dans tous) conforme à celle du divin. 
HivrocrATE, comme il paroît par divers 
pañlages de fes ouvrages, particulièrement 
de fes livres de la Diéte, de fa Méthode, 
du régime, dans des maladies aiguts.;, dés 
Commentaires de (Galien fur les mêmes 
trairés  & quelques autres de fes ouvrages. 
Dans fes-livres de la Diére, il décrit les 
qualités de routes les {ubflances dont les. 
hommes fe nourriflent généralement , & 
celles de la chair de plufieurs animaux qui. 
ne font point en ufage parminous ; COMME 
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es chiens, les renards,, les Anes, les che- 
vaux, , Je citerai quelques endroits, de ces: 
“ouvrages, autant qu'ils ont du rapport à! 
cette partie de la Diéte, qui concerne des: 
Alimens, fans renvoyer-le lecteur aux édi- 
tions , aux livres, & aux pages , ce qui lui 
feroit de peu d'ufage. Les maximes de ce 
grand homme font, que la fanté dépend” 
principalement du choîx des Alimens. 

.r Que les Médécins d'avant lui devoient: 
être blâämés pour n'avoir ‘point: precrit de 
regles pour le regime. it 
_. Que celui qui veur trairer habilement la 
matiére des alimens, doit confidérer leur: 
nature, celle de l’homme, & la conftitution 
de la-pérfonne qui les prend, aie ue 

: Quel chair des ‘animaux fauvages, eft: 
plus sèche que celle des domeftiques ; celle 
de ceux quon a engraiflé, plus que celle 
de ceux qui fe font nourris de pâturage, 
-Que;celle des 4änimaux.châtrés, & de 
<eux qui font, dans la vigueur de l'âge ; eft: 
lh meilleure, Stelle désceux quin'ont pas 
été.expofésa-un rude travailla plus ten- 
dre. | Ar | | 
: Que le bœuf eft bilieux ,, c’eft-à-dire ; 
difpolé à. s’alkalifer, de même que toute 
autre efpèce. de chair. bis sea 
. Queda viande des pays chauds & fecs,, 
eft crès-nourriflante. | 44 
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Il porte l’exactitude , quant à la maniere 


d'aprèrer les viandes, jufqu’à dire que de 


les :rôtir c'eft leur enlever leur humi=’. 


dité, | 
Que la chair falée doit être macérée, & 
humedée, ; 


Qu'elle defféche , atténue, & lâche le 


ventre. ; 
Il eft aufli très-curieux dans le tempéra- 
ment qu'il donne aux qualités de fes vian- 


des , par les aflaifonnemens de leurs con- . 


trairés. 


Il décrit les qualités de la chair de la ; 


plüpart des efpèces de: volailes : il nous. 


dit que celle des .oifeaux qui vivent de : 


graines, n’eft pas fihumide, & fi huileufe, 
que celle des canards, Il efttrès-exaét quant 


aux qualités du  poiffon frais & falé , & des! 


végétaux alimenteux & médicinaux. 
Il rapporte que les oignons, les porreaux, 


les raiforts, &c. font chauds ‘& acrimo- * 


nieux ; que certaines fubftances végétales ; 
comme la moütarde;, ‘&c le creflon , écca 


fionnent la dyfurie'; que d’autres, comme 


nr. 


la laitue, font rafraichiffantes & relàächän2 
ces; que le céleri eft diurétique; que'la 


menthe eft chaude; que les choux difoli 


vent la bile; que les herbes odorantes 
{ont échauffantes; les léguimes venteux ; 


les fruits meurs, laxatifs', les verds , ‘af 


Et LE CHOIX.-DES ÂLIMENS, * 173 
tringens ;: ceux des climats chauds plus 
fecs & plus échauffans que ceux des pays 
froids, & que les concombres, qui ne 
font pas meures, font difhciles à digé- 
ter ns it | 

Il n’eft pas moins exaét dans la defcrip.. 
tion du lait & du petit-lait, & de routes les 
efpèces de pain & d’eau, laquelle il choifit 
claire, légére, fans goût, & fans odeur, 
tirée non de la neige, maïs des fontaines 
expofées à l'Orient ; quoïqu’il femble avoir 
{çû quelque chofe des eaux minérales il ne 
dit rien de leur ufage. | | 

Il ne décrit pas avec moins d’exactitude 
les qualités des différentes efpèces de vin, 
noir, blanc, auftère, clair, huiléux, & 
leurs ufages propres, par où il paruit qu'on 
ne büvoit jamais ou, rarement de vin pur, 
dans fon pays. Ille permet tel , après des 
grandes diffipations d'efprits-par la fatigue, 
& en regle la quantité, fuivant les fai 
‘ons. 

11 a aufli examiné les qualités médicina- 
Jes des alimens; il nous dit, que quelques- 
uns font laxatifs |, d’autres ‘humeétans, 
d’autres defléchans , quelques-uns ,aftrin- 
gens , Certains diurétiques. : 

Les qualités qu'ilattribue aux fubftances 
alimenteufes , font à la vérité des quatre 
communes parmi les Anciens, le chaud, 
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de froid , le fee; 18 l'humidé fes notions « 
font eû conféquénéé fouvént crès -juftes, 
& très-inftruétives ; rien ne peut l'être d’a- 
-vantage que ce qui fuir; fçavoir que les ! 
fubftances acides , âcres , auftères , & amé.« 
res ne noûfriffent point ; mais qu'elles cau- | 
dent des friffons par 4 ftimularion Que‘ leur 
qualité aftringente éaufe dans les fibres; : 
.que les matiéres douces , huileufes, & graf- 
fes font noutriflanñtes 8 ânodines ; qe ER 
délaye & rafraichits qué lé mieleft déter- 
ff, & le vinaigre atile- aux éohftitutions 
bilieufes: fes maxiniés dafis la cure des 
maladies, par les alimens ; ne font pas moins. 
judicieufes. AD: | 

H avance encore que les maladies dépen-» 
dent du vice des parties conténuës & con 
tenantes , c'eft-à-diré ‘des fluides, & des. 
#olides. PI IE HOL SU 

Que ces derniers doivent être relâchés, 
ou reflerrés , füivant qu'ils donnent pañlage « 
a une trop grande ou trop petite quantités 
d'humeurs. 8: 

Que les animaux font compofés de feu. 
&t d’eau, définition qui n'eft pas fi impat- 
faire qu'on pourroit fe l'imaginer ; car par 
l'eau , il paroît entendre les parties pañfives 
& même les folides, & par le feu, routes. 
les parties a@tives & volatiles ; il place la, 
différence des conftitutions dans l'excès où, 
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le défaut de ces principes, & comparé leur 
. mélange à une efpèce d’harmonie, 

u'ik y a dans le corps humain , amer, 
le falé , le doux, l’âcre, l’infipide. 

Que les contraires fe guérillent par leurs 
contraires. | 

Que la fanté confifte dans une propor- 

tion convenable de fang , de pituire , & de 
bile.. | 
Que la fur-abondance du fang & de la 
bile , font les caufes des maladies aïgues. 
- Que la longue abftinence occafionne la- 
mertume de la bouche, & le battément 
des tempes ; il blame les Médecins qui af- 
famoient leurs malades, dans le commence- 
ment de la maladie ; la raïfon qu’il en don- 
ne & qui eft conforme aux principes établis 
dans cet Eflai, eft qu’ils defféchoient trop 
par-là, c’eft-à-dire , que les parties fluides 
étoient diflipées. - | ER 

Que Phomme ne fçauroit vivre en fanté, 
ni digérer fes alimens , fans exercice, & 
que la quantité & l’efpèce de ceux-là , doi- 
vent conferver une jufte proportion avec 
celui-ci. GALIEN fon Commentateur pofe 
les deux aphorifmes fuivans. 

Les perfonnes jeunes, chaudes , robuf- 
tes & laborieufes | peuvent fe nourrir de 
viandes dures & grofliéres , comme le bœuf, 
le porc , la chair & le poiffon falés , le fro- 
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mage dur , le pain de feigle , les œufs durs, 
&c. parce que ces fubftances nourriffent & 
{edigérent lenremenr , car fi ces. perfonnes 
ufoient de viandes légéres ; ou elles feroienct 
ropitot digérees , ou elles fe convertiroient 
en bile. i 
Le lait e& la nourriture la plus propre: 
pour les enfans; les viandes tendres pour 
les perfonnes dans l’état d’accrétion; & 
les liquides pour celles qui font attaquées: | 
de maladies aigues.. 
.… HiprocrATE obferve encore: que la pà-. 
leur eft l’effer de l'acidité. L 
Que le choix de la nourriture doit fe fai- 

re, felon la différence des conititutions ; 
des phlegmatiques, par exemple, fe nour- 
xiflant de chair & de poiffon bien aflaifon- 
nés ; de volaille, peu de végétaux; & de 
ins noirs & auftères: ceux d’un tempéra- 
ment fec, de fruits addoucifflants, de fi. 
gues, de raifins fecs, & de vins doux;. 
ceux dont la digeftion eft mauvaife, & le 
ventre lâche, cas des conffitutions acides, 
de volaille, nourriture en même tems al- 
kaline, & de digeftion aifée ; les perfon- 
nes conftipées d'herbes potagéres. 

: GALIEN fon Commentateur nous dit que: 
les fubftances ameres engendrent la bile 
& brüûlenc le fang, fans procurer aucune 
nourriture à la machine: elles peuvent ces 
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pendant, fuivant ce qu'on a:dit dans cet 
Eflai ; fournir une efpèce de bile auxiliaire, 
Ifavance encore que les: épiceries piquan- 
très font très-contraires auxicorps délicats! 
à raifon de leur difpofition äïfe. fondre & 
à s'enflammer les perfonnes robuftes peuz 
vent les prendre aveclesviandes grofliéres 
& par conféquent , elles conviennent , fui. 
vant les principes de cet, Eflai, aux gens 
gras y aicaufe.de leur qualité fondante: les 
viandes chargées de {El {ont dangereufes ; 
leur grand ufage produifantles inflammas 
tions, la‘ lépre:; des: ardeurs d'urine; &c 
des obftructions confidérables : elles ne: 
“conviennent qu'aux conftieutions robuftes.,. 
come les Marélots,iles Soldats; &les La 
. boureurs accoutumés à la fatigué 8 au tra 

vaibo © 8. re 1 Hi SD | À 31. qai 
.2+Les: viandes'grafles ne font: bonnes que 
pour les eftomacs fecs ; elles font: bien.t6r 
corrompues dans les fanguins &:les bilieux ;: 
dans les phlegmariques, ellés ‘procurent le 
cours: dé ‘ventre ,: &:empêchent la: réten- 
HONns. ©. : 29 GELOISERIENOS  QELES DORE 
H obferve encore que la nourritute‘des 
malades ‘doit être oppolee dans: les quali 
tés à la maladies;scar la fanté: elle-même 
- n'eft qu’une efpèce de rempérament acquis: 
&confeivé pat un mêlangeconvenableide: 
gontraires.. Les alimens: prefcrits:,.en cor, 
- Ei ÿ 
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féquente, dans les fiévres, par: Hirroeræ 
Ts ,étoient lés prifanes, & les crêmeés d’or- 
ge , les décottions de :certains :végéraux, 
mêlées avec quelque acidité; lhydromel 
Foxymel , &\les-vins légers trempés & fans. 
goût , lorfqu'il- n’y avoit point -de-difpofi. 
tion au délire, I} donnoit l’eau; le vinaigre 
& le: miel dans les pleurelies ; & les in 
flammations du poûmon:; ças où il:méloic 
quelquefois: les épicéries , ce qui: paroît 
étrange; mais/qu'il faut qw'ilrait. prefcrit 
dans la vâe de:provoquer l'expeétoration; 
il ordonne dans les: ulcéres: du , poûmon le 
{el &'la graifle, dans fa ptifane pour les 
douleurs: d'après l’enfancement, la graifle 
& les-porreauxs; pratique qui luravait fans. 
doutercéfitoif}slé darssobts curmiuoe 
I] prefcrit le ait d’ânefle en grande quan 
tité.,, &rjufqu'à environ quatre pintes ide 
Paris, danses cas convenables ; mais par- 
ticuliérement commeun reftaurant. Il don. 
né ce même aie &deppetitlait, avecila 
précaution: de! -sabfenir, d'huile ;: &: de 
graifle, aux conftitutions chaudes &crisès 
chessimtriuon el stp 8164 ovist do 1 
Ses maximes générales. pour la confer. 
vation de la fanté; ne font pasmoins ju. 
dicieufess tr %crmer 6h65 S Scitf 10 1e" 2 
I} confeille une nourriture modérée avec 
un degré d'exercice convenable. 540 
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* I] remarque que les perfonnes d’une conf- 
titution chaude, doivent s’abftenir d’exer- 
cices violens, ufer du bain d’eau chaude; 
plûtôt que d’onétions ; fe nourrir du maïs, 
qui eft fa nourriture favorite, & d'herbes 


potageres, on 
- Qu'on ne doit point s’affüjettir à une 
dicte trop reguliere, parce que, dans ce 
cas, la moindre erreur devient dange- 
reufe, | 

Que routes les altérations foudaines , & 
extrêmes , foit de plénitude, d'évacuation, 
de chaud, ou de froid, font dangereu. 
fes 

GaALtEN, Interprète de l’efprit d'Hirro- 
CRATE, nous dit que la conftitution d’un 
corps peut-être entiérement changée par la 
nourriture. Var | 

Que nous devons prendre ces efpèces 
de viandes, qui conviennent le-mieux à 
notre âge , à notre tempérament, & à nos 
indifooiiane, car comme chaque mem- 
bre de nos corps , fe nourrit d'un fuc diffé- 
remment qualifié , de même les travailleurs, 
les gens oififs , les enfans , les jeunes prer- 
fonnes, & les vieillards, les cenftitutions 
chaudes & froides, les phleomatiques & 
les colériques doivent ufer de nourritures 
différentes. 11 me feroit aifé de citer un in- 

H y) 


Sa. EssAr sur LA NATURE, : 

finité. d’autres pañlages , pour prouver l& 
conformité de la. doctrine de cet Effai.. 
avec les notions ;. & la pratique d’Hirro-. 
CRATE;. Mais ceux que: j'ai. déja: rappor-- 
tés, fufhront, & pourront fervir à confir. 
mer à quelques lecteurs, par autorité, 
ce qu'ils ne voudraient. pas. fe donner. læ 
peine de déduire par railonnement.. 


Fin de le Premiere: Parties. 
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Œhez GUILLAUME CAVELIER, près 
la Fontaine S. Séverin , au Lys d'Or. 
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à Na reproché deux défauts 
MZ à la premiere Partie de ce 
traité; le premier. -c'eft d’être ob{- 
cure; le fecond , ide n'être pas auf 
pratique qu’elle doit l’être: quant 
au premier reproche, je réponds 
que, l’obfcurité peut être prife dans 
deux. fens, ou comme réelle; ou 
comme relative à lPintelligence du 
- leéteur, fi l'obfcurité-eft prife dans 
le premier fens, j’ofe aflürer que 
c’eit injuftement qu'on le blime : 
Il n’eft peur-ètre pas entièrement 
| vrai. mais je {uis für qu'il-eft inrél- 
hgible. Si Pobfcurité eft -prife dans 
le fecond fens, les élemens d’Eu- 
clide même peuvent être regardes 
comme pbfeurs ;; favoue. ingénu- 
mént que j'avois fait un, jugement 
trop partial.de la:capacité dédie 
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vers de mes lecteurs, il eft ceper 
dant vrai que plufeurs, quine font 
point de la profeflion: ont entendu 
le tout ; d’autresune grande partie ; 
mais il n'étoit point pofible d'écrire: 
à la portée de tout le monde. 
Quant à lafeconde faute, j'ai ta 
ché de la réparer par Faddirion de 
cette féconde Partie, que j'ai été 
oblisé d'écrire à la Kâte, & ‘dans 
üùn tems que les angoïfles du corps 
& de léfprit , outre les affaires, me 
rendoient très-impropre pour cette 
entreprife : tout ce que je puis dire 
en fa faveur eft que ; quoique moins 
exacte, clle peut étre plusurileque 
la premiere’, fa regardant d’ailleurs: 
commeun ouvragea flez femblable 
à ‘un: almanac ; dont Putilité eft pu- 
blique , maïs dont 'perfonne'ñe.s’elt 
jamais propofé ; jé pente, de retirer 
aucune réputation, C’eftune coHec:- 
tion des préceptesépars dansla-prez 
miere Partie, avec des nouvelles rez 
ales, qui s'étendent aux maladies. 
Es plus communes,de même qu'aux 


P: RiBaBs AC: FE 
conftitutions des corps, j'ai encore 
fuivi ici la méthode du fcavant. 

BOERHAAVE, qui à certainement 
étudié & enfeigné cette Partie de 
la profeffion mieux qu'aucun ne l’a- 
voit fait avant lui. | 
Je ne fçaurois penfer qu'il foit 
peu important de traiter, ex profef- 
fe, de cetre Partie de la Diété avec 
quelque exactitude , pour les raifons 
fuivantes: 1°. Parce que les parties 
d’un art ou d’une fcience font fou- 
vent mieux entcenduës, lorfqu’on les 
_ traite féparement : 2°, Parce que les 
Prariciens en Médecine & en Chi. 
urgie font fouvent fruftrés dans 
leurs intentions, par les erreurs de 
diéte commifes par leurs maladess 
inconvénient que j'ai fouvent éprou 
vé, Je fuppofe, de commun avec 
plufeurs de mes Collegues. 3°. Par- 
ce que quelques ReglesPratiques de 
cette efpèce peuvent être utiles & 
. ceux qui ne font point à portée de 
recourir à l’avis du Médecin, de: 
mème qu'à quelques Praticiens peu 


| PRET ACIE 
expérimentés, dont on elt quelque- 
fois obligé de fe fervir. Les méthodes 
prefcrites dans ce court Fraite, lef- 
quelles font à la portée de prefque 
tout le monde, produiront plus de 
bien & cauferont moins de mal dans 
. Jes maladies aigués , que les remèdes 
peu convenables & donnés hors de 
faifon ; & le régime que chacun y. 
trouvera convenable à fon état, 
ourra faire des grandes cures dans 
les indifpofitions chroniques. J’ef- 
pere enfin d’avoir fini fur ce fujet. 
ai écrit la premiere Partie par ha 
zard , & la feconde pour réparer 
quelques défauts de la premiere: 
trifte récompenfe des Auteurs. 
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Mir 


Dans les différentes conftitutions 
: & maladies du corps humain. 
dote sbbionsn ets 
FHONCHAPITRE TL 


Des différentes qualités, & effets 
‘des fubftances iHihentèdtés 


I. Des fübffances alimentenfes auffères, & 


affringentes. 


 E font celles qui contiennent un 


AK] fel acide effentiel combiné avec 
VESE la terre & tres-peu d'huile ; com- 


ÉSSRSS me plufeurs fortes de prunes , 
& quelques efpèces de poires , qu'on peut 
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 diftinemer pe leur goût âpre & ftypti- 
que. | 

Les coings, qui par leur qualité FER à 
vent utiles aux eftomacs foibles ; & POuE 
arrêter les hémorrhagies. 

Les grenades , qui contiennent un fuc 
ftyprique , & extrêmement rafraichiffant. 

Le fruit de l’épine-vinete, les néfles 
Ïes griotes, ous utiles dans les PS te 
fans. | 

L'ozeille, qui eft bonne dans le crache- 
ment de fang , & l’haleine puante, 

Le pourpier, qui eit fucculent & acidule, 

- contenant un fel nitreux rafraichiffant. 

La pimprenelle , aftringente, & vulne- 
raire. Les tamarins, rafraichilfäns , & at 
tringens, mais neanmoins laxatifs. 

Les capres., aftringentes , & diurétiquess 
Toutes les maticres COHATES au fel & aw 
vinaigre, particulierement le fenouil de 
mer, qui eft ftimulant. Ces fortes de fubfe 
LiHtas incommodent cértains eftomacs , par 
leur qualité acide, & aftringente. 

"Hya des vins. de Ja même nature, con 
nus par leur goût âpre & auftère : : de M 
me que toutes les eaux racidules & fers 
rées. 

Les liqueurs fortes &: fpiritueufes CON. 
tractent & durciflent les {olides plus enco- 
se que les précédentes, 
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2 Des fubffances alimenteufes adoucifantes ; 


@ relachantes. 


Ce font les fucs de la plûpart des fruits 
meurs de jardin, comme les cerifes, ces 
fruits font rafraichiflans , & laxatifs, & 
leurs noyaux bons pour la gravelle. 

Les fraïfes ; qui par leur odeur embau. 
Mante femblent auf être cordiales. Les 
pepins, qui fe détachent des fruits meurs 
en les fecouant dans Peau, font un tres. 
bon remède contre la pierre. Les fucs des 
fraifes & des limons dans l’eau de fontaine 
font une excellente boiffon dans les fiévres 


. 


_ Bilieufes, SAYS )! 


Les oranges, Les douces font plus relà- 
chantés que les ameres ou celles de Sevil. 
k, qui neanmoins ne font point échauf- 
fantes ; ces dernieres font très bonnes dans 


: ke fcorbur chaud, : | 


= 


LL 


“Ees-citrons & les limons. Leurs fucs font 


. plus faffaichiffäns que celui d'orange. Les 
- Himons aigres ne ‘pofledent pas beaucoup 


fa qualité relâchante , érant un peu ftypri. 
ques. SC PU 

= Les pommes qui font auffi peétorales, 
fafraichiflantes & lénitives ; elles différent 
éonfidérablement {elon leurs efpèces ; mais 
leurs qualités peuvent fe connoïtre aifément 
par le goûr. | 
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Les poires, qui participent beaucoup des 
mêmes qualités , quelqu'unes de leurs ef 
pèces paroiflentêtre , par leur goût relevé, 
plus cordiales que les pommes, ; 

Les pêches, qui font aufli cordiales. &. 
pectorales. | 

Les prunes douces. Les aufteres font af- 
| tringentes. 

Les meures, qui font auffi peétorales &c 
corrigent l’ alkali bilieux. 

Les abricots qui ;excepré ceux qui font 
bien meurs, font plûtôt un peu fyptis 
ques, 

. Les orofeilles. Celles qui Fa extrêmes 
ment meures font lénitives , les vertes font 
aigres &'aftringentes. 

Les raifins de Corinthe font ir dans. 
le crachement de fang; ils font extrême 
ment rafraichiffans, &.un peu aftringens. 
Leur gêlee mêlée avec l’eau, eft. une ex- 
cellente boiflon dans les Léxos bilieufes. 

Les raifins qui pris: modérement augmer= 
tent l'appétit, & aident à ladigeftion.; mais, 
pris en grande quantité ils diflolvent. trop 
la bile, & produifent le cours de ventre; 
fecs ils Jane pectoraux. 

Les figues. Elles domptent RE 
l'acrimonie. , fontutiles dans la toux, & 
re enrouement : extrêmement émollientes ; 
& diurétiques par le relèchement qu’elles 
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produifenc dans les voyes urinaires, bon- 
nes dans le piflement de fang ; on a toujours 
cru que ieur ufage immoderé, engendroit 
des poux. | 

Les mêlons, les courses , les citrouilies, 
& les concombres contiennent un fuc ra- 
fraichiffant , avec un fel nitreux; celui de 
imêlons eft nourriflant, cordial & diuréti- 
que ; & il y a des exemples de piflements. 
de fang produits par leur quantité immo 
derée; on doit les manger a jeun. Les con- 
combres font trop froids pour certains ef- 
tomacs. Ceux dont le fang eft diflout & 
aqueux doivent s’en abftenir ; fi leur tige 
‘eft meurtrie, la pulpe du fruit devient ame- 
re, & produit l’effer de la coloquinte, 
Le fuc de ceux qui ne font point meurs, 
eft purgatif. Les concombres font utiles 
dans le piflement de fang. 

Tous les fruits qui contiennent un fel 
acidule effentiel , beaucoup de phlegme & 
peu d'huile, ont la qualité lénitive , de- 
même que les herbes potageres émollien- 
- tes, COMME ; | 

Les choux , qui font adouciffans , & fans 
aucune acidiré, La gêlée ou le jus du chou 
‘rouge cuir au four & mêlé avec du miel, 
eft un excellent pectoral. ni 
La laitue dont le fuc eft anodin, diflol- 
_vant de la bile & propre pour les mélan- 
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coliques; cette plante eft diurétique, & 
bonne dans les ftranguries, particuliére- 
ment quand on la mange crue; on croit 
qu'elle augmente le lait. 

La chicorée & la dent de lion qui ont : 
quelqu’unes des mêmes qualités avec uné 
—légére amertume extrêmement agréable à 
l'eftomac & point échauffante. Le fuc de 
Ja dent de lion eft bon dans les fiévres in- 
termittentes, | | Se 

Les épinars, qui font émoiliens maïs peu 
nourriflans; on les regarde comme bons 
dans les inflammations des boyaux. 

Les bettes émollientes, nourriffantes , 
& laxatives. 

Les carottes, bonnes dans les cas de co. 
lique néphrétique , anti-acides, & engraif 
fantes. | 

Les panais utiles dans les coliques phleg- 
matiques. La plante dont on tire l’opopas 
nax eft une efpèce de panais. 

Le chervi, eft une bonne racine dans le 
piflément & le crachement de fans. 

La fcorfonere eft adouciflante, bonne 
dans la petite vérole, la rougeole , les fié- 
vres peftilentielles., & la goutte; fon fuc 
exprimé eft meilleur que fa décotion. 

Le falfifix, c’'eft une racine alimenteufe 
qui a la plüpart des qualités de la fcor- 
Jonere, 

Toutes 
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: Toutes les fubftances farineules font auffi 
émoilientes , comme , il 

L'orge qui eft déterfif, quoique légére- 
ment vifqueux ; la décoction & la crême 
d'orge conviennent dans les maladies jf: 
flammatoires. | | 

Le ris eft nourriflant, bon dans les hé. 
morrhagies, SSP Mc : | 

Le mays ne fermente pas fi aifément que 
les ‘autres grains ; c’eft La raifon pour quoi 
il eft plus vifqueux. 

Le froment qui eft le plus propre de tous 
les grains pour le pain. Celui-ci eft laxa- 
tif, & irrite les boïaux lorfqu’il n’eft pas 
entiérement purgé du fon. 

Le pain de ris eft plus difpofé à saigrir, 
& moins nourriflant que celui de fro- 
ment. 

L'avoine eft déterfive, réfolutive , & pec- 
torale. Le gruau & le beurre, appliqués 
extérieurement, defléchent les dartres de 
la tête, | 

Le millet eft diurétique , déterff, & bon 
dans les maladies des reins. ME à d 

Le panic eft apéritif; bouilli avec du 
lait il eft adouciffant & tempére l’acrimonie, 

Les pois contiennent une huile douce, 
fans aucune qualité piquante; ils fonc par 
conféquent extrémement adouciffans, & 
modérent l’acrimonie, | 


Ë 
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Les fèves & les haricots ont les mêmes 
qualités ; on les regarde comme diuréci- 
ques, & bons pour la pierre. 

L'opinion commune eft que Îles perfon- 


nes qui menent une vie fédentaire, ne : 


doivent pas manger beaucoup de pois, ni 
d’haricots à caufe de leur vifcofité. 

Les huiles animales, la crème, le beu- 
re, & la moëlle font toutes lémitives & 


émet sn dl. ne Ge qi, 


nourriffantes : cette derniere eft excellente » 


dans le fcorbut fec, accompagné du cli- 
quetis des os, cas où elle produit fon effet 
naturel. 

La boiffon la plus relâchante eft le petit 
lait & l’eau chaude; les décoctions des fubf- 
cances farineufes , & les panades pofledent 
auffi cette qualité, - —- 


3. Des fabflances délayantes. 


.… Telles font l'eau & les liqueurs aqueu- 
fe fans le mêlange d'aucune matiére fali- 
ne ; les décoétions des fubftances farineu= 
fes, les robs, & les gélées des fruits de 
jardin. 

Les réfolutifs font ceux qui redonnent. 


aux liquides nouvellement figés, leur pre 


miere fluidité, Telles font , 
Toutes les fubftances favonneufes , ou. 
compofées de fel & d'huile; la plüpart des 
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fruits de jardin meurs pofledent par con- 
féquent cerre qualité, & le miel plus que 
toutes les maciéres végétales. Les fimples 
délayans diflolvent & entraînent les fels, 


4 Des aïti-acides, on les [ubffances cox- 
A 2 «+ 
Er traires 4 l'acidité. F 


Les anti-acides font toute nourriture ani 
male en général, parce qu'il n’y a point 
d'animal qui ait aucun acide; la chair ré. 
tie , quoique moïns ailée à digérer que cel- 
le qui eft bouillie, eft particuliérement de 
<e nombre. 

Les animaux qui fe nourriffent d’autres 
animaux doivent avoir cette qualité à un 
plus haut deoré, que ceux qui vivent de 
végétaux acides ; tels font la plñpart des 
poiflons, tous les oifeaux qui fe nourriffene 
de vers & d’infettes ; plufieurs efpèces d’oi- 
feaux aquatiques, les bécafles, les bécafi. 
nes, & différentes efpèces de petits oi. 
eaux qui, à caufe de cela, fourniflent un 
aliment plus nourriffant , que ceux qui vi- 
vent de graines ou d’autres végétaux. 

La chair des animaux diffère fuivant 
qu'ils font terreftres, aquatiques , ou am- 
phibies. Les poiflons contiennent beaucoup 
d'huile ; les amphibies participent un peu 
de leur nature. Les mêmes efpèces d'ani- 

Xi 


\ 
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maux différent auff fuivant le terroir & 
l'air où ils vivent, & felon les alimens 
qu'ils prennent : ainfi la chair de ceux qui 
pâturent dans les marais, n'eft pas la mé- 
me que celle de ceux qui.paiflent fur les 
montagnes ; celle de bœuf, de mouton, &c 
des bêres fauves différe pareïllement felon 
le pâturage, mais cette différence ne fe 
montre dans aucun animal aufli {enfible- 
ment que dans le cochon. 

Les jeunes animaux ont, à raifon de leur 
âge & de la nature de leurs alimens , les 
fibres plus tendres, & abondent plus en 
humidité que les vieux, dont les fibres font 
plus dures, les fucs plus exaltés, & plus 
favoureux. + 

Le mouton eft, fuivant l’expérience, la 
nourriture la plus tranfpirable ; & le porc 
& les huîtres le font le moins de tou- 
tes, | PRE 

La chair des animaux qui mangent beau- 
coup & qui s’exercent à proportion, doit 
être nourriflante ; à caufe de la forte fan- 
guification qui s'exécute chez eux, tels font 
Jes pigeons, de-même que certains poif- 
fons. | Te 

Ja nature de la plüpart des nourritures 
animales peut fe découvrit par le goût, &c 
autres qualités fenfbles , ainfi que par quel- 
qu'unes des regles générales mentionnées 
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ei-deffus , fans entrer dans une recherche 
particuliére de chaque efpèce. 

Les œufs font, peut-être , la nourriture 
animale la plus nourriffante , la plus exaltée, 
& en même tems la plus indigefte , perfonne 
n'en pouvant prendre & digérer la même 
quantité que d'autres alimens. 

Les coquillages font nourriffans , leur 
huilé fe trouve corrigée par leurs fels qui 
la rendent piquante , & ftimulante. 

Mais, comme on l’a dit ci-devant , toute 
nourriture animale eft anti-acide ou alka- 
lefcente, | \ | | 

Les végétaux pris avec des alimens anti 
acides , deviennent plûtôt fœtides & puans, 
qu'ils ne s'aigriflent. | ù 

Toutes les efpèces de choux font anti. 
acides. 

Les afperges , font diurétiques ou apéri- 
tives; l'odeur puante qu'elles donnent à 
l'urine , les fait foupçonner d’être nuifibles 
aux reins. 

Le perfl & le céleri contiennent un fel 
& une huile piquans,; ils font diurétiques, 
& apéritifs, & ne conviennent pas dans 
les hémorrhagies. 

L’ail, la rocambole, les cignons, l’é- 
chalote, & les porreaux abondent tous en 
un fel , & en une huile volatiles, & piquans, 
Ils font extrêmement diurétiques & trèse 

Ru Ï ïij 
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efficaces dans les cas où les diurétiques ft 


mulans peuvent être fürement employés : 
Fexpérience a 4ppris que l'ail étoit un ex- 
cellent remède dans les jaunifles , les hydro: 
pifies | & l'afthme produit par un phleome 
vifqueux. Toures ces plantes font nuilibles 
dans les cas où la mafle fanguine eft trop 


k 
a 


diffoute , dans le crachement, & le pifle. : 


ment de fang. ds R 
Le creflon , les raves , les rdiforrs, & la 
moûtarde abondent auf , dans différens. 
egrés, en un fel piquant, Is fonc propres 


à dompter l'acidité, mais très - contraires 
dans les cas où le fang tend à l’état oppo- 


fé de purréfaction alkaline; îls font.en gés. 
néral plus propres pour les vieïllards & les: 
conftitutions froides , que pour les’ perfon- 
nes jeunes , & les fanguines. La mourarde 
eft un remède très-puillanc dans les cas de 
phlegme & de vifcofité. | 
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‘La laïîtue & le chou marins contiennent # 


un {el doux très-bon dans le fcorbut. 


Les carottes, les navets, & lés panais. M 
font des anri- acides d’une! efpèce plus # 


douce, | +. 70 

. Les orties font bonnes dans les hémor= 
rhagies. | 

Less fubftances végétales , qui abondent: 

en une huilé douce, opérent ën émouflant 

l'actimonie des fels ; velles font la plüpart: 


# 
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des efpèces de noix dont la plus grande 
partie , quoique de difhcile digeftion , pof- 
féde quelques bonnes qualités médicinales. 
De ce nombre font, j 

Les noix de noyer, qui font auffi cordia. 
les, anti-hyftériques , & médiocrement fu- 
dorifiques. | ; 

Les noifetes, qui font bonnes dans le 
crachement de fang. 

Les châteignes, qui font bonnes dans 

les foiblefles des femmes. é 

Les amandes , qui font peétorales. 

Les piftaches | qui font nourriflantes & 
fimulantes. | 

Les olives font anri-acides par leur hui- 

le; mais toutes les fubftances huileufes en- 
gendrent une acrimonie d’une autre ef. 
pèce. | 

Les trufles qui ont une huile exaltée & 
un fel volatil ; elles font échauffantes. 

- Les morilles ont quelqu’unes des mêmes 
qualités, ainfi que les topinambaurs qui 
font très-nourriflans. 

Les champignons, qui contiennent un fel 

… volatile huileux ; c’eft pourquoi le vinaigre 
en eft le principal correctif; le poifon de 
* quelques-uns rend les autres fufpeéts ; ceux 
qui empoifonnent opérent par une efpèce de 
fufocation, dont le meilleur remède eft le 
vin, ou le fel, & le vinaigre, & le vo- 

| » ii 
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“miflement auffi.tôt qu'il eft poffible, : 
L'acidité fe guérit aufli par le délaye. 
ment ; l'eau eft par conféquent anti-acide.. 


s+ Des fnbflances acides. 
Ce font la pläpart des fruits meurs de 
jardin , les liqueurs fermentées , les petits 


vin$, avec peu d'huile, & beaucoup detar- * 


tre; le vinaigre, le lait-digre, le lait de 
beurre. Diverles plantes, Connues par le 


goût, comme l’ozeille, &c. Les farineules | 


font acefcentes , c’efta-dire qu'étant gar- 
dées , elles s’aigriffent plûtôt qu’elles ne fe 
pourriflent, 


6. Des fibffances qui diffolvent Les matiéres 
| gralles € glutinenfes. 4 


Telles font les épiceries , comme la ca. 
nelle, le macis, la mufcade, les cloux de 
gérofle, le gingembre, le poivre, Ces aro- 
mates abondent en une huile fort exaltée 
& en un fel volatil, principes qui les ren- 
dent échauffants , & les font fortement agit 
fur les fluides & fur les folides ; le gine 
gembre eft, peut-être, une des meilleures 
de ces fubftances ; toutes Les épiceries font 
mauvaifes pour les mélancholiques. 


De la même nature font les végétaux 
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‘employés en. afaifonnement , comme le 
thym, Ja fariéte, la mar ‘olaine , le roma- 
fin, la menthe, les « écorces d’ orange & de 
Cron s le ÉROT qui contient ae partie 
Ruth ; balfamique, chaude , & ftimulan- 

+: le sir eft Le la nôtre nature. Jis 
te bons dans les conftitutions phlegma- 
tiqués froides : la fauge eft ftimulante & 
aftringente ; employée.en grande quantité, . 
elle pr odn p yvrefle, 

Tous les favons & les fabftances favo- 
neules , &- par conféquent les fruits meurs 
les fucs des plantes âcres & aromatiques ; 
toutes ces matières réfolvent les SEnce 
tions des folides ; & atténuent quelquefois 
les. fluides. 


7. Fr fhimilants. 


Ce font en général tous les fels acides 
& alkalins; routes les huilés acrimenieu- 
fes, & les matiéres, où elles abondent ; 
car “helles 4 pa Hp par leur huile fe 
extrémités. des petits vailleaux, & irritent 
_ par leurs fels, les folides ; par Hotfé uen 
toutes les fi Ébilarbes mentionnées dans l’ar- 
ticle précédent font ftimulantes ,:de-même 
que tous. les efpritsfermentés dont l'efer 
eft très-prompt. 

Le grand froid fimule , en produifant 


1 v 
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d’abord des friflons, & enfuite une cha : 
leur brûlante; les matiéres qui irritent à! 
Fexcès , caufenc de la douleur. ‘4 
8. Des incraffants, onles matiéres, qui épaif2 
fent les humeurs. 4 
Ce font tout ce qui diflipe affez fortes ! 
ment les parties liquides, pour épaiflir ce- ! 
qui- refte : l’exercice violent ou le travaik-® 
produit par conféquent cet'effet; le fang: 
des perfonnes qui travaillent, eft plus den- . 
fe que celui des fédentaires. Une confiften- 
ce convenable dans les Auides., efttrès-né… : 
ceffaire pour la fanté; elle s’'acquiert prin= 
cipalement par l'exercice. Tour ce qui pro= 
voque abondement les fécrétions , particu 
Hérement la fueur, épaiflir à.la fin les hu 
meurs. 


9. Des-chefes qui rendent le jang acrimos 
- Hiense, 06 piquante. 


Ce font celles qui augmentent là: vélo… 
cité de ce fluide, car les fels font produits; 
par le frottement mutuel des liquides, & 
des folides, | 

Tout ce qui'atténue les humeurs. 

Tout ce qui refout les concrétions ; ë$ 
les rend fluides, | 


nent. ie ronge hé macrslns ne À: 
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_ La grande quantité de fubftances hui. 

Feufes ; rendant les humeurs âcres & fæœ- 
tides par la chaleur. 

Les huiles diftillées deviennent âcres,; les 
exprimées font douces, | | 

Celles qui font entiérement privées de 
leurs fels, ne font point âcres, | 

L’acrimonie eit de trois efpèces : acide 
 caufée par le long féjour des végétaux dans 
Peftomac; aucune fubftance animale, ex 
cepté le lait, ne produit Facidité. j 

L’alkaline produite par les fels fixes , les 
alkalis fixes & les volatils pris en grande 
quantité , & par les fels eflenriels des vé. 
géraux ; tels que le fucre, la manne, & le 
miel. 

La muriatique occalñonnée par tous les 
végétaux qui abondent en un fel & une 
-uile âcres, & volatils, comme la moû- 
tarde, l'ail, les oïfgnons, les raïforts.. Îe 
crelon; & par toutes les épicéries. Tout 
ce qui caufe de la douleur rend les humeurs. 
‘piquantes. ARE 


10. Des fubffances qui disninuent G* tempe- 
rent l'acrimonie on l'acreté. 

Ce font les huiles exprimées des végé: 
taux meurs comme celles d'amandes, de 
piftaches, & des autres noix , avec toutes 
leurs autres préparations, 

E vj 
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Les émulfons d'orge, d'avoine , &c. 

Les decocions des légumes farineux à 
£omrne les Vois , les fêves BC. 

Les huiles narurélles'des animaux , COM 
Me la graïille , la crème, le beure, la 
moëlle, particuliérement certe derniere , 
qui ef excellente dans quelques fcorbuts.. 

Tous les végétaux infipides & fans odeur 
font A cie 

Les gélées & Îles bouillons des fubftan.… 
ces animales peu affaifonnées ; les matiéres. 
acides par rapport aux alkalines . & les. 
alkalines par rapport aux acides. 

Les efprits inflammables fermentés domp- 
tent l'acidité, & offrent fouvent un prompt 
remède , lorfque leftomac eft attaqué de 
cette PTS L'efprit de vin adoucit les 
efprits de fel, de nitre , & de vitriol ; mais. 
pour lors Lu pois dut d’autres M 
effets. 

Les abforbants comme la craye., les yeux 
d’écrevifles ; mais ces fubftances ne font 
point alimenteufes, excepté la corne de 
cerf calcinée, qui a “quelque chofe de cette: 
qualité. 

_ Rien ne PH plus l’acrimonie du 
fan ng, qu'un mouvement égal de ce fluide, 
qui ne foit nitrop vite, ni trop lent; le 
premier produit V'acrimonie alkaline, & 
le dernier caufe l'acide, 
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x. Des fubffances qui coagulent les 
humeurs. 


Telles A les matières qui diffipent les 
parties les plus fluides , comme dans le cas: 
de rhone. & Toile qui imbibent 
quelqu’unes des parties liquides, comme 
les abforbants. 

Tonus les végéraux qui avec le vitriol de 
mars forment une teinture noire où pour- 
pr re. comme font les noix de galle. Les 
jus 18e végéraux qui ne font point meurs, 
| & ceux de tous les. auftères ; qui coagulent 
la falive, & qui mêlés avec le fang dans 
les veines, produiroïient des polynes: dans 
le cœur We la mort. 

Tous les efprits RMI OIES fermen- 
tés poflédent cette qualité à un haut de- 
gré. 


12. Des fabffances, qui accélerent le mou. 
vement du fans. 


Ce lont toutes les matiéres ftimulantes . 
délayantes, & atténuantes , ce qui relâche 
| les veines, comme les friétions , les bains, 
. les compreffions par les ligatures fouvent 
changées ; l'éternuement, ha roux , le rire, 
& divers autres Mouvemens naturels, 
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13. Des fubffances » Qué angmentent 
/ le lait. | 


Ce qui engendre promptrementune gran 
de quantiré de chyle, comme les bouillons. 
clairs, les ptifanes d'orge, le gruau , les- 
panades augmentent le lait, maïs rien ne: 
 laugmente tant que le lait avec du fel & 
du fucre ; la crème , f le lait n’eft pas trop: 
épais , la. bierre,. qui ne foir ni forte, ni 
vieille; üun degré convenable d'exercice , 
ou de travail. Une nourriture de chair trop 
abondante diminue le lait. 


14. Des fubflances expeilorantes, 


Ce font celles qui ouvrent & dérergent., 
comme les huiles douces. vécérales , elles: 
que celle d’amandes, ou d’olives ; les’ ma- 
tiéres favoneufes, particuliérement le miel ; 
les émulfions des. fubftances farineufes , les: 
décoétions. des végéraux émolliens , le fu: 
ce. | 

Les fubftances ftimulantes font quelque- 
fois néceflaires pour diffoudre le phleome: 
Vifqueux , & exciter latoux. 


La vapeur douce des liquides chauds par- À 


ticuliérement celle de l’eau chaude, 
Les matiéres douces d’une vertu narco 
tique , en incraflaut le phlegme, 
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&5. Des fnbffances lénitives @ qui entrétiens- 
nent La liberté du ventre. 


Telles font les-huiles animales , le beure- 
frais, la crême, la moëlle, les bouillons: 
gras, particuliérement ceux dés parties des. 
environs du méfenrère; les foyes.des ani- 
Maux, à raïlon de la Bile qu'ils contien. 
nent; les huiles exprimées des végétaux. 
doux, comme celles d'olives, d'amandes. 
de piftaches ,.& ces fruits eux:mêmes ; tous. 
les fruits doux & huileux, comme les f- 
gues ; les décoctions des végéraux farineux 3: 
tous ceux-ci lubréfient les inteftins ; quel. 
ques fubftances favonneufes. qui ftimulent. 
doucement, comme le miel , l'hydromel &: 

le fucre, fur tout celui qui n’eft point ra 
finé. Boni 

* Ces fubftances lénirives conviennent aux 
conftitutions sèches atrabilaires, qui font 
fujettes au reflerrement du ventre, & aux: 
Hémorrhoïdes, Elles réufliffent lorfque des, 
fubftances médicinales plus fortes font 
quelquefois fans effet; mais cette diéte eff: 
nuifible à ceux, dont les boïaux font foi. 
bles & lâches, 

Les fubftances aqueufes font auffi lénici… 
ves ; & même l’eau commune & le petit 
hair, avec la précaution de le boire dans. 
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Fair frais, & de fe promener enfuite ; le 

lait aigre & le lait de beurre ont le même 
effet. AU pe 

II ÿ.a d’autres matiéres qui ftimulent plus, 
commelle lait même, particuliérement.ce- 
lui d’ânefle lorfqu'il s’aigrit dans l’eftomac; 
le perit-lait aigri purgera fortement. 

Les gêlées faites des parties folides des 
animaux contiennent une efpèce de {el am 
moniac, de- même que les Pailises ji 
comme les huîtres ; lequel rend ces fubi- 
rances lénitives: la plûpart des fruits de 
jardin produifent le même effet, à raifon 
de leurs fels; quelques-uns d'eux , comme 

fes raïfins , jettent ceux qui en mangent 
immodérement , dans un cholera morbus , 
ou des diarrhées incurables ; tous les fruits, 
lorfqu’its produifenc cer effer , font flatueux. 
Le vin, & les liqueurs fpiritueufes ne fonc 
pas ft utiles dans la colique caufée par un 
excés de fruit, que l’eau qui eft le meilleur 
remède dans ce cas. Les fucs exprimés de 
différens végétaux ftimulent les boïaux par 
leurs {els effenriels. 

Tous les fels foffiles , commele {el ma- 
rin, le fel gemme , &c. ont cette quali- 
té ; une nourriture de viande falée jette: 
quelquefois les Mariniers dans des diare 
rhcese | 


_… 
Ds er D pen © 7m 


2 De 
FN. 


& 
© M “Ta 4 


SUR LA DIETE : 299 
16. Des diurétiques. 


Toutes les décoétions, les émulfons, 
 & les huiles des végétaux émolliens, qui 
relâchent, & lubréfent les conduits urinai- 
res font diurétiques : on doit les pren- 
dre lorfque l’eftomac eft vuide, en plein 
air, & avec la précaution d’un léger exer… 
CiCe, 

Les délayants, comme l’eau, le petit- 
lait, le thé, la petite biere fans hou- 
blon. | | 
_ Les matiéres ftimulantes; qualité qui 
rend tous les fels diurétiques. jan 

Les favons par leur qualité réfolutive 3, 
les fels, les huiles, les falades d'herbes pi- 
quantes avec lhuile d'olives & le vinaigre 
font diurétiques. À 4e 
Les fucs des coquillages, des huîtres 
des moules , des cancres, des écrevifles , & 
les foupes qui en fonc faires, font diuré- 
tiques par leur qualité faline. | 

Les végétaux qui ont peu d'huile, & 
beaucoup de fel effentiel , le perl , le cé 
leri, lofeille, le cerfeuil, & le pani- 
Etre 
* Ées végétaux aromatiqués & balfamis 
ques, le faffran, les afperges , la mufca. 
de, qui communiquant leur odeur à lu 


k 
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 tine, ont quelque chofe de la qualité dius 
rétique, UE | 
. Toutes les fubftances anodines qui em 
portent les fpafmes & les contractions des | 
parties membraneules , & celles qui domp. 
_ tent toute acrimonie particuliére, font diu- 
rétiques, 4 
_ Pour provoquer les urines ,; on doit 
d'abord commencer par les plus doux diu- 
rétiques , comme les lénitifs, les relà- 
Chants, les délayants, & donner enfuire 
les ftimulants. | 

Le fang peut être dépuré, & fes fels. 
mieux emportés, peut-être, par la VOyE 
des urines, que par aucune autre fécré 
ton. 


17, Des fidorifiques. 


Ce font les matiéres qui relâchent Îes 
vaifleaux de la peau, qualité qui rend fu. 
dorifiques plufieurs diurétiques ; l’eaa chau- 
de & le miel , l’eau d'orge , les fridtions 8 4 
les vapeurs riédes appliquées à la peau, 
Gpérent par la même qualité, 

Les fubiftances anodines relâchent en « 
diminuant le fpafme, & par ce moyen pro- M 
voquent la fueur. 

Ce qui diflout & délaye le fans, 

L'eau , le vinaigre, & le miel font un. 
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excellent fudorifique employé par Hirro- 
€RATE ; l’addition d’un peu de macis leur 
donne plus d'effet. 

Ce qui détermine le mouvement des 
fluides vers les extrémités, augmente la 
force & la fréquence du pouls , devient - 
fudorifique | comme les violens exercices. 
Tous les cordiaux , les épicéries, les vins. 
petits & piquants, & le jus de limon opé- 
rent par la même qualité. 

La maniére de la fueur eft la partie du 
_ fang la plus fpirirueufe & la plus-nourricie- 
, se, c'eft pourquoi lon ne doit point la forcer 
fans des indications manifeftes. Elle con- 
tient les mêmes fels lixiviels que lu 
pine. ni | 

Ea fueur épaiffit fouvent le fans, & quel 
quefois Patténue | & le diffout. 

Les fudorifiques doivent être variés (Es 
fon la caufe de la maladie qu'on a deflciré 
de combattre. | 


; 8. Des. diaphorériques. 


Ce quiaïde à la digeftion, eft diaphoréri.. 
que , parce que la divifion des alimens les: 
rend tranfpirables. ; 

Ce qui refferre les fibres & fortifie les-fo- 
lides; l'exercice a un degré moindre, que- 
celui qui provoque la fueur. | 
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_ Les fubftances médiocrement ftimulans 
tes. 
L'air modéremént chaud. 
Il y a aufli des alimens plus ou moins 
tranfpirables, Voy. SaNcrorius. 


_ 19. Des emmenagogues, 


Ce font les matiéres qui produifent la 
plérhore ou plénitude des vailleaux , & paf 
conféquent ce qui fortifie les organes de la 
digeftion , particuliérement l'exercice; ce 
qui emporte les excrémens & le mucus, 
& débouche les orifices des vaifleaux lac- 
tés , de maniere à laifler un paffage libre 
au chyle, dans le fang. | 

Les fubftances falines ou favonneufes, 
c'eft-à-dire, compofées de fel & d'huile. 

Les matiéres qui relâächent & 6tent la 
téfiftence des vaifleaux de la matrice ; les 
fomentations & les bains tiédes des parties 
inférieures du bas-ventre, £ 

Ce qui accélere le reflux du fang des 
parties inférieures vers le cœur, les fric- 
tions , la promenade, particuliérement la 
danfe. Rey 

Ce qui ftimule & aide à l’excrétion du 
fang , principalement quelqu’unes des plan. 
tes qui abondent en un fel piquant & en 
uite huile fort exaltée, comme celles qu'en 
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employe en aflaifonnement , la fariéte, le 
thym, la marjolaine, le pouliot, &c, les 
vapeurs acrimonieufes, E 


20. De ce qui produit la chaleur dans le 
corps humain. 


La chaleur eft produite dans le corps 
humain par l’application des chofes chaue 
des. EL | 
Par l'augmentation du frottement des 
fluides & des folides , auquel la chaleur eft 
p'oportionnée. 

Par conféquent tout ce qui augmente la 
vélocité du fang en ftimulant, échauffe ; 
telles font les liqueurs fpiritueufes fermen- 
tées; lorfque la chaleur du fang eft au- 
gmentée , fa vélocité left certainement 
auffi, | 
, Ce qui augmente la denfité des fluides, 
caufe auffi de la chaleur, car un fluide plus 
denfe eft plus chaud qu’un fluide plus rare; 
d’où vient que le froid lui même échauffe 
à la fin. | 
Tout ce qui étrécit les vaiffleaux doit 
échauffèr , parce que dans ce cas, le frot. 
tement devient plus grand ; par conféquent 
les habits étroits, les fortes couvertures, 
air froid & péfant , mais fur-tout le pain 
froid, échauffent : tous ceux qui font {u- 
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fers aux hémorrhagies, doivent éviter ces | 


chofes. Dans la confomption & Patrophie, 
les liquides étant épuiiés., les parois des 
_aïfleaux s'affaiffent; de-là laugmentation 


du frottement, & par conféquent la cha- 4 


leur. À 


21. De ce qui produit le froid dans le 
Corps des animaux. 


Le froid eft produit dans le corps des 
animaux par les caufes contraires aux pré- 
«cédentes, c’elt-a dire ; | | 

Par tout ce qui diminue le mouvement 
projectile du fang , en affoibliffant la force 
de tout ce qui ftimule les folides ; par con 
féquent les délayants, comme l'eau, le pe- 
æit-lait, le laic & l'eau rafraichiffent, foit 
en corrigeant lacrimonie, foit en relàchant 
les vaifleaux. La 

Ce qui eft contraire à l’acrimonie € 


tafraichiflanc, commelles fubftances alka- 


lines, eu égard aux acides , & les acides 
eu égard aux alkalines; les matiéres fa. 
vonneules font aufli de ce nombre, fi la 


chaleur procéde d’une çaufe huileufe ou 


yifcide. R 
Ce qui -chaffe les matiéres ftimulantes 
hors du.corps rafraïchit. 


Les choles qui arténuent & délayent 
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en diminuant la denfité des fluides, com 
me le nitre, & les végétaux qui contien. 
nent des {els nitreux, rafraichiflent. 

Le bain tiéde rafraichit en relâchant 
les vaifleaux L'air léger eft plus rafraichi£ 
fant , ceterés paribus , que l'air péfant , pari 

ce qu'il comprime moins les vaiffeaux. 

. Tous ceux dot les fibres & les vaifleaux 
font lâches, font naturellement d’une conf. 
titution plus froide, que ceux qui les ont 
tendus, | 


22. Des céphaliques. 


Ce font les fubftances qui atténuent les 

fluïdes qui circulent dans les capillaires du 
cerveau, lefquelles abondent en une hui- 
le, un fel, & un efprit volatils, & qu'on 
<onnoit communément par un goût & une 
odeur agréables , comme la marjolaine, la 
menthe, la fauge , le rômarin , &c. 
.. Les mariéres qui affectent le nez d’une 
odeur gracieufe ,& ne font point «chaudes, 
provoquent, par leur odeur , la féparation 
des efprits animaux. Hi oh 


23. Des cordiaux. 


Ce font toutes les chofes qui augmentent 
&c facilitent les mouvemens de la machi. 
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ne, l’action des mufcles, ou la circulation 
des fluides. : 

Ce qui augmente la force du cœur n’eft 
pas toujours un cordial ; car dans les mala- 
dies inflammatoires, la force peut étre di 
minuée nonobftant augmentation du mou- 
vement projectile du fang. 

Ce qui augmente la force du cœur de 
maniere à donner au fang un degré conve. 
nable de mouvement , eft un cordial. | 

Ce quiproduit une quantité convenable 
_d’efprits animaux | facilite néceflairement 

les mouvemens tant animal, que naturel, 

Tels font les alimens qui mettent les 0 
fucs nourriciers dans cet état de ténuité & 
de chaleur qui approche de celui du blanc 

d'œuf durant l’incubation. Ce font ordinai= 
remént des viandes & des boiflons de di- 
geftion aifée, nourriflantes , & d’un goût 
agréable à la plüpart des palais, 

Les matiéres qui fixent & rétabliffent les 
‘mouveémens irréguliers des efprits, & par 
conféquent les fubftances anodines , & cel- 
les qui diminuent les fpafmes & les conval- 
fions font cordiales, | 

Les chofes qui ftimulent & animent les 
efprits , comme les épicéries & les végétaux 

ui abondent en un fel, une huile, & un 
efprit volatils, +. 1 

Enfin tout ce qui relâche les vaifleaux 

srop 
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trop tendus, ou rend ceux qui font trop 
relâchés ; ce qui épaiflit les fluides trOp té- 
nus, où atténue ceux qui fonc trop épais, 
eft cordial, | Nu 


24. Des carminatifs on fubflanses qui chaf: 
Jent les vents. 


Les vents font un air élaftique & rareñé, 
enfermé dans quelque partie du corps, où 
#:produit, par {on expanfon, la tenfion où 
la” convulfion. | 

Tout ce qui emporte cette convaullon , 
LCR 2 ne parler, carminatif. 

Ainfi ce qui relâche & ouvré le paffage à 
cet air élaftique , comme l’eau chaude bûe 
abondamment, le bain, les fomentations : 
les matiéres qui calment les douleurs , & 
celles qui abondenten fels volatils huileux, 
font carminatives. 

Comme Îles fpafmes font fouvent occa- 
fionnés par quelque fubftance acrimonieu- 

fe qui reflerre les fibres de la partie affec- 
tée ; tout ce qui combat cette acrimonie, 
€ft carminatif, 


25. Des anthelmintiques on remèdes contre 
les vers. 6 


Toutes les efpèces d'huiles ; le miel pris 
4 NL K 
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à jeun, ou après quelque doux purgatif, 
font añthelmintiques. 

Les fubitances qui par leurs petites parti- 
cules aigues & piquantes tuent les vers, 
fans blefler lesinteftins , comme tous les os 
de poillon , & la corne de cerf pulverifés. 

Celles qui purgent , & qui les chaflent 
du corps. De certe efpèce font diverfes 
fubftances alimenteules. | 


26. Des anodins ou des matiéres de l'efpèce 
alimentenfe qui calment les douleurs. 


Telles font celles qui diminuent la ten- 
fion des fibres nerveufes affeétées ; comme 
les décoctions des fubftances émollientes ; 
celles qui emportent les oftructions, ou 
détruifent l’acrimonie qui occalionne la 
douleur. Celles qui amortiflent les fenfa- 
tions du cerveau, en procurant le fom. 
meil ; quelques matiéres alimenteules pole. 
denc cette qualité, comme le fafran, la 
laicue , la chicorée, le vin, & les elprits 
inflammables. | 

Cette efpèce de court difpenfaire alimen- 
taire , nous évitera, dans les regles fuivan- 
tes, la répetition continuelle des mêmes 
chofes, & il nous fuflira de marquer les 
indications ou les vices qu’on devra fuivre 
dans la dicte, 


"x 
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Quand il y a des contre-indications, 
C'eft-a-dire, lorfque la diverfité des fymp- 
tômes demande des méthodes oppolées, il 
faut accommoder la cure au fmptôme le 
plus prefflant, 
Si la maladie eft compliquée avec d’au- 
tres maladies , il faut examiner laquelle eft 
la plus dangereufe. 
Ces attentions pourront fervir de ‘regles 
“générales, | 


AA AH MEME HE ÉME A RERHE MERE E ME O MEL 
CHAPITRE IL 


_ Regles de diéte dans les diféren: 
tes conftitutions du corps hu 
main. | | 


Fibres läches G* foibles. 


7 A pâleur, le pouls foible, les palpi- 
tations de cœur, la mollefle, & la 
lâcheté de la peau, les laflitudes , La non. 
chalence, la boufhffure, les taches fcorbu: 
tiques font des fymptômes de la débilité 
des fibres, st épis 
La maïsreur n'eft point un figne de la 
foibleffe des fibres ; car quoique le faiffeau 
de celles qui conftituent un mufcle  puifle 
1.) KR 4} 
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être petit, les fibres elles-mêmes peuvent- 
être fortes & élaftiques. | 
Ceux dont les fibres font foibles, doi- 
vent éviter toutes les grandes évacuations, 
particuliérement la faignée , les fubftances 
vifqueules , & de difhcile digeftion , la vie 
{édencaire, & l’air humide. 4 
_ Ils doivent manger fouvent & peu à la 
fois , ufer d’alimens de bons fucs & de di- 
geftion aifée; tels que le lait, les bouil- 
lons, les gèlées de viande , les panades, &c. 
leur boiflon.doit être de vins auftéres avec 
de l’eau, ou quelqu’autre vin avec de l'eau 
ferrée ; ils doivent mêler dans leurs alimens 
des VÉGÉTAUX ftypriques auftères, tels que 
ceux qu'on à rapportés N°, 1. autant que 
leur eftomac pourra.les fupporter. 


Fibres trop fortes @ trop élaffiques. 


Un corps robufte , fec, maigre, velu, 
chaud , avec des mufcles fermes & rigides, 
un pouls fort, laétivité & la promptitude 
dans les fonétions animales , font les fignes 
des fibres fortes , rigides , & élaftiques. 

Ces conftiturions font fujettes aux mala- 
dies inflammatoires. RS 

Elles doivent éviter la diéte qui con- 
vient dans l’état contraire. | 

Leur nourriture doit être émolliente êç 
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rafraichiflante. Les pulpes ‘les jus, les gé- 
les, les mucilages & les décoétions des 
végétaux mentionnés N°. 2. les huiles ani: 
males , & routes les fubftances qui relä- 
chent & augmentent la graifle ; évitant tout 
ce qui eft falé & épicé, conviennent ici; la 
boïflon doit être prife de l’eau , de la décoc- 
tion d'orge, du petit-lait, s’abftenant fur- 
tout des efprits fermentés qui font extré- 
mement nuifibles dans le cas préfent. 

Le bain d’eau tiéde eft utile à ces conftiz 
tutions , & le travail , ou l'exercice immo. 
_ deré eft nuiñble, 4 


Conffitutions pléthoriques. 


Les fignes de la conftitution pléthori- 

PL ou fur-abondance des fucs louables , 
ont évidens. 4 

Ses caufes font le bon appétit , une forte 
nourriture , une bonne digeftion, peu d’e- 
xercice , beaucoup de fommeil, & la fup- 
preflion des évacuations ordinairés, parti- 
culiérement de la tranfpiration; la cure 
confifte par conféquent dans Pabftinence 
de ces caufes , & l’ufage de leurs contrai-. 
res. 

Les conftitutions pléchoriques font fu- 
jettes à l’arrêt de la circulation, & par con- 
{équent à la fuffocation , à la rupture des 
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vaifleaux , & à la mort fubite; on doit 
donc la rétablir promptement par les éva_ 
cuations artificielles convenables , & le 
rappel des évacuations naturelles. | 
La longue abftinence ne convient point 
aux: conftitutions pléthoriques ; car elle 
épaiffit les fluides ; les petites & fréquens 
tes faignées augmentent fouvent la force 
des organes de la digeftion, ce qui fait 
qu'elles engraïiflent & empirent la mala- 
die. ; Si od'h Mie DL 
… Ces conftitutions doivent évirer les fub£ 
tances huileufes & trop nourriffantes; les 


végétaux aqueux leur conviennent, comme. 


moins nourrifflans que les matiéres anima 
les y de-même que le poiflon plûrôt que la 
viande: celles dé carèmé maigriflent ofdi. 
| nalfément. sh" à x SUD 


Conffitutions fanguines, 


Les perfonnes de cette conftitution fone 
<onnues par la couleur vive du vifage &c 
de la peau; elles font -fujettés aux hémor- 
rhagiés , aux inflammations, particuliére- 
ment à celle du poümon, aux fuppuraz 
tions, & fouvent aux maladies fcrophua 
eufes. fe Hlao® 2: 

Tout ce qui accélere le mouvement dit 


fans, eft nuifble aux confticutions fans 
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guines , comme les violens exercices , & les 
veilles. SAUS ui) 

Les fubftances acides, N°. $. font uti- 
les ; fur-cout le vinaigre dont le” grand ufa- 
ge produit la pâlear. | À 

Les fanguins doivent éviter le trop orand 
ufage de routes les fubftances qui abondent 
en un fel acrimonieux & en une huile fort 

“exaltée , comme la moûtarde, les oignons, 
l'ail, les porreaux, les herbes employées 
en affaifonnement, rapportées N°. 6. & en 
général toutes les épicéries. | 


Conffitutions fujettes à l'acidité. 


Les rapports aigres , un appétit exceffif, 
quelquefois de chofes abfurdes, comme 
dans le cas des pâles couleurs, les douleurs 
de colique , les tranchées , le changement 
de la couleur dela bile, de jaune en verte, 
une odeur aïgre dans les excrémens & la 
fueur ,la pâleur de la peau, la petitefle du 

pouls, & quelques efpèces d’éruptions cuta- 
nées , fonc les fignes ordinaires de ces conf 
titutions. 

Le principal fiége de l'acidité eft dans 
Peftomac & les inteftins, d’où elle pale 
quelquefois dans le fang, & les autres 
fucs. 

Les perfonnes fujettes à cette incommo. 

| K ii 


224 Rectrs PRATIQUES 

_dité, doivent s’abftenir du grand ufage des - 
fubftances alimenteufes acides mentionnées 

N°. 5. manger peu\de pain & de matiéres 

farineufes ; boire peu de liqueurs fermen- 


tées, particuliérement de vins aigrélets & 


petits. | 
Leur nourriture doit plürôt être tirée 
_ des fubftances animales , que des végétales ; 
la chair des animaux qui fe nourriflent d’au- 
tres animaux eft la plus anti-acide ; comme 
celle de divers oifeaux & de ceux qui vi- 
vent dans l’eau, quoique celle-ci incom- 
mode quelquefois l’eftomac, à caufe de fa 
qualité huileufe ; les huiles végétales & ani- 
males, comme celles d'amandes, de pif 
taches, la crême, le beure, & la moëélle, 
font néanmoins fouvent utiles. 6 
a nourriture doit fe tirer en général des 
fübftances rapportées N°. 4. 
L'eau ou le vin qui ne foit ni aïigre, ni 
petit eft la boïffon qui convient. 2 
Ces perfonnes doivent faire beaucoup 
d'exercice; car les gens qui s’exercent , ont 
otdinairement une bonne digeftion , & 
domptent l'acidité de leurs alimens. - 
L'acidité des enfans à la mammelle, 


doit fe guérir par une nourriture alkaline : 


préfcrite à la nourrifle. 
_ Pour connoïtre fi les éruptions de la 


peau viennent d’une caufe acide ou alka- 


SUR LA DIFTE 225$ 
line; il faut faire attention à la nourriture 
qui a précédé, & aux fymprômes qui ac- 
compagnent; les fruits verds que.les en. 
fans mangent fouvent , les expofent à cette 
incommodité; La- lenteur, la demangeai- 
fon , & la couleur des éruptions qui ne 
font ni inflammatoires, ni tendantesà la 
fuppuration , indiquent. plütôt une caufe 
acide ; le fuccès de la cure démontre la 
même chofe; ‘cette efpèce étant fouvent 
ouérie par des fels animaux alkalins. 


Conflitutions qui abondent en un alkali 


? Jpontané. 


-Cette conftitution eft la plus naturelle 
au corps humain, parce que toutes les 
fubftances animales {ont alkalefcentes, 

La chaleur , la foif, les rapports chauds 
nidoreux, la faleté de la langue, & du 
palais une bouche amere ,. & échauffée, 
le dégoût , les imquiétudes d’eftomac, le 
vomiflement bilieux , les.déje&tions d’odeur 
cadavereufe , les douleurs dans le ventre 
avec chaleur , font les fymprômes de l’état 
alkalin des humeurs dans lPeftomac & les 
inteftins. 

Cet état difpofe les fluides de tout le 
corps, à la chaleur } aux inflammations, 
à la putréfation, empêche la nutrition, 
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produit fouvent des éruptions cutanées 5, 
noirâtres, livides, plombées, & gangré- 
neufes, & ce qu'on appelle communément 
{corbut chaud. ( Lated 
Ces conftitutions doivent évier les {ubf- 
tances alkalines, N°. 4. c’eft-a-dire , les. 
maricres animales, particuliérement la graif- 
Le, les épiceries ,: tousiles végétaux Qui 
abondent en unfelacrimonieux & en une: 
huile fort exaltée , & le grand ufage: des. 
{els en général ; tous les fels animaux fonc 
alkalins; le fel marin & le fel gemme.. 
quoique de nature mixte, augmentent-plû- 
tot la maladie, qu'ils ne la diminuent ; le: 
nitre eft le plus rafraichiffanr & le plus. 
propre. :4 fi a 
Elles-doivent ufer abondamment des ma: 
tiéres acides mentionnées N°, xs vivie- à 
principalement d’alimens faits de grains. 
ou de fubftances farineufes., manger beau: 
coup de pain , & aflaifonner leur nourritus 
ré de beaucoup devinaigre ses petits vins, 
le vin avec l'eau , celle-ci avec le: fuc de: 
lmon, & fur-tout le lait & l’eau, font les. 
boitfons propres... + | 
Ceux qui n'éprouvent aucun inconvé= 
nient de la part des acides , doivent enufer 
abondamment... :: 
Les perfonnes de cette conftitution doi 
vent éviter lés exercices vialens, la longue: 


“ 
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abftinence qui difpofe à l’état aikalin, & 
ne pas manger beaucoup après un long 
jeûne ; les alimens liquides leur conviennent 
plûrôt que les folides. | RE 
Les pléchoriques font fujets à tomber 
dans cet état alkalin des fluides , plus dan- 
gereux que celui qui procéde de l'acidité; 
car la bile qui eft fur-abondante dans la 
conftitution alkaline, eft le plus puiffant 
anti-acide , & elle peut, lorfqu'elle eft fort 
exalrée & acrimonieufe , produire tous les 
terribles fymptômes des fiévres malignes, 
& peftilentielles, comme le démontrent 
les expériences faites dans la derniere pefte 
de Marfeille, Rien ne corrige mieux l'acri. 
monie dé la bile, que la diéte acide men- 
tionnée ci-deflus. On ne fçauroit donc con- 
noître trop-tôt la tendance à un pareil état, 
ni obferver trop exactement fi la perfonne 
eft d’un tempérament pléthorique , chaud, 
ou fec ; fi Pair eft chaud, fi les fiévres bi- 
lieufes regnent ; s’il paroît quelque acrimo: 
nie dans les déjeétions , l'urine , ou la fueur, 
ou quelque couleur jaune fur la peau. Avec: 
ces attentions & une application faite à 
tems des remèdes propres , on peut préve-. 
wir plufieurs maladies dangereufes & fa- 
tales, 
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 Conffitutions phlegmatiques. 


Les maux d’eftomac, un fentiment de 
plénitude fans avoir mangé, les crudités , la 
diminution de l'appétit, les vents par haut, 
mais particuliérement un phlegme épais fou. 
“vent rejetté par le vomiflement ; les gonfle 
mens du ventre, quelquefois la refpira- 
tion courte, & la pâleur font les fignes de 
Ja conftitution phlegmatique. Lorfqu’un en- 
fant devient pâle ,.& que fon ventre s’en- 
fle comme il arrive aux rachitiques , il y a 
certainement un phlegme épais dans les in= 
teftins, lequel bouche ordinairement les 

-orifices des veines laétées , & empêche le 

pañlage du chyle : ces conftitutions doivent 
eviter les fubftances farineufes non fer. 
mentées , les fruits, qui ne font pas meurs, 
& tous les alimens vifqueux ; s’abftenir de 
Ja faignée , excepté dans des cas preflants; 
& ne point provoquer la fueur , à caufe de 
l'épaifhfiement qu’elle produit dans les hu- 
meurs. - 

Leur diéte doit être alkalefcente tirée 

es fubftances mentionnées N°. 4. parce 
que tout ce qui conduit dans FPétat alkalin, 

\ convient à la cure de la maladie ; de-là auffi 
Putilité des mariéres favonneufes, compo- 
fées d’un {el piquant, & d’une huile vola. 
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tile, des épiceries, du fel, de Fail, des : 
oignons , des porraux, & des végétaux 
chauds ,employés en aflaifonnement , com- 
me le thym, le rômarin, la fariéte , ke ba. 
filic, la marjolaine, & en général tout ce 
qui exalte la bile, car les confticutions bi. 
lieufes & phlegmariques font oppofées : les 
enfans même ainfi indifpofés doivent ufer 
d’une diére plus chaude que celle qui , fans 
cette indifpofition, conviendroit à leur 
Ace. | 
La boiflon des perfonnes phlegmatiques 
doit fe virer des liqueurs fermentées, & 
des vins puiflans, tels que ceux qui met- 
tent le fang dans un grand mouvement. 
L'eau chaude diflout le phlegme, mais elle 
relâche trop. s 


Ténuité on diffelution du fans. 


La foif , la maigreur , l'excès des fécré- 
tions, comme de l’urine, de la fueur , de 
la tranfpiration , & les aéjections liquides , 
fonc les fignes, & les effecs de la trop gran- 
de ténuité du fang. 

La diéte prefcrire dans la débilité des f- 
bres , le lait bouilli avec des grains , parti- 
euliérement avec le ris ; les alimens folides , 
plûtét que les liquides, & les vins auftères 
pour boilfon , conviennent dans cetétat, 
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Confiitutions graffes. 


Les gens gras doivent manger & dor- 
mir peu, & faire beaucoup d'exercice , en 
quoi la cure confifte principalement. 

Tout ce qui échauffe médiocrement , les 
- fubftances ftimulantes qui abondent en un 
fel âcre piquant, comme la moûtarde, les. 
taïforts; l’ail, les oignons , les porreaux, 
les épiceries, & les plantes aromatiques, 
employées en affaifonnement , le fafran., 
les femences carminatives, les viandes fort 
aflaifonnées de fel, de poivre, & de vin. 
aigre , conviennent & diflolvent la graiffe ;. 
ces fubftances ont feulement l'inconvénient 
de caufer la foif, & la boiffon abondante 
augmente la maladie, en délayant les flui- 
des , & relâchanr les folides ; le fel eft un. 
-grand diflolvant de la graiffe. 


Les perfonnes grafles doivent éviter les. 


alimens huileux ; mais les fivons qui font 
compofés d'huile & de fel conviennent 
parce qu’ils font réfolutifs ; le-miel, le fu- 
ere, & les fruits meurs de jardin font par: 
conféquent utiles, | 

Quelqu’unes des fubftances aftringentes. 
mentionnées N°. 1. conviennent, parce qué 
les fibres font ordinairement trop lâches. 
dans ces conftitutions, 
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.'Fout ce qui provoque la tran{piration 
& par conféquentiles friétions de la peau, 
font utiles. # 
_: Ces perfonnes doivent ufer.de petits 
vins pour leur boiflon , le thé & le caffé 
font propres, comme délayans &. médio- 
erement ftimulans ; la grande quantité des. 
liqueurs huileufes £ermentées , augmente 
la graifle; l’eau pure relâche trop; l'air hu. 
mide auic en relâchant les fibres, & arrê- 


tant la tran{piration. 


Conflitutions mélancholiques | on. atra- 
bilaires. R 


_nLa tendance vers. ces conftitutions fe: 
connoît, par l'air fombre, & la lividité du. 
vifage , la fécherelle de la peau, la mai. 
reur , un génie vif & pénétrant, la pe. 
titelle du pouls & de la relpiration, les 
obftruétions dans le bas-ventre , & la trop: 
grande application au même objet. 

Tout ce qui échauffe & produit une: 
tranfpiration trop abondante ,, comme les: 
fubftances qui abondent en un fel acrimo.… 
_nieux , & en une huile volatile, & qu'on 
peut voir dans le Chap, L. eft nuïfible. Les. 
alimens vifqueux , & de digeftion difhcile, 
mais fur-rout la chair, & le poifon falés 
&. fumés ,-& én général tout ce qui épaile 
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fit les humeurs, ou les reduit à une confifs : 
tence vifqueufe , eft de ce nombre. 

Les alimens aftringens aufteres rappor- 
tés N°. 1. & les vins acerbes font-nuifi- 
bles. | | 
L'air trop froid, de-même que le trop 
chaud font contraires , car dans ces deux 
états de Pair , les mélancholiques font tou- 
jours plus mal. Q 

Les délayans font utiles, particuliére- 
ment l'eau imprégnée de quelque fel pénè- 
trant ; les fubftances qui rafraichiflent, là. 
chent le ventre, & diffolvent la bile; l’eau 
d'orge , le petit laic, les fruits meurs de jat= 
din , les herbes potagéres émollientes , {ur- 
tout la laitue, la chicorée, la dent de lion, 
& le miel, font les plus convenables. 

 Il'eft à obferver que la diére doit être 
oppolée à l’acrmonie particuliere qui occa- 
ionne la maladie; fi ‘elle procéde, par 
exemple, d’une trop grande acidité, les fub{. 
tances animales , les bouillons de viande , 
& les œufs même conviennent ; fi la caufe 
€ft alkaline, la méthode contraire doit être 
re 
employée. 


Monvement vicié des fluides. 


Le fang & les autres fluides pêchent fou. 
vent, non {eéulement dans leurs qualités, 


\ 
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mais encore dans leur mouvement ; il peut 
être trop lent, trop vite, ou totalement 
 fupprimé dans quelques vaifleaux, 

Ceux chez qui la circulation eft trop 
lente , doivent être regardés comme dans 
le cas des gens gras & phlegmatiques ; & 
ceux qui l'ont trop vite, comme dans celui 
des perfonnes d’une conftitution bilieufe, 
chaude, & alkaline; & les diétes refpec- 
tives conviennent. , 

Dans les obftructions inflammatoires des 
_vaiffeaux , la nourriture doit être rafraichif- 
fante, médiocre, ténue, & délayante , évi- 
tant le grand ufage des fubftances falines 
qui pourroient , par leur qualité ftimulan- 
te, augmenter l'inflammation. On doit, 
dis je éviter ces fubitances , excepté dans 
quelques cas, où il y a efpérance d’arré. 
nuer les fluides, & d’emporter les obftruc. 
tions par les fels volatils ; ou bien lorfqu'on 
a intention de produire une {uppuration, 
mais il eft certain que toute fubitance fti- 
mulante, lorfqu’elle ne réfour pas l’obftruc. 
tion, augmente l’inflammation. 

Dans les tumeurs froides, où l'intention 
eft de réfoudre & d’atténuer , la diète doit 
être délayante & ftimulante, confiftant en 
fubftances de nature favonneule, c’eft-a. 
dire , en {el & en huile, 


LS 


Le 
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| Playes. 


La nourriture de ceux qui ont des blef. 


farés récentes , doit être douce , c’eft- à. 

dire, fans rien de falin , où de ftimulant , 

de facile digeftion , & de l'efpèce de cel. 

les qui préfervent les humeurs de la putré- 

faétion, & les rendent huileufes &: bal. 
. -famiques. 


À... 


Lorfqu'il faut procurer la fuppuration , : 


les alimens doivent être plus abondants & 
“plus chauds, parce que ceux-ci produifent 
la putréfaion, 
Un bleffé eft en quelque maniere, du- 
_fant le couts de fa playe , dans le cas d’un 


enfant qui croît, dont la nourriture doit 
être telle qu’elle allonge les fibres, fans 


“les rompre ; car c’eft par un pareil allonge. 
ment que les playes fe ferment & fe cica- 
trifent ; ainfi le Chirurgien doît varier la 
diète fuivant qu’il trouve que les fibres s’al- 


nc. 


longent trop, qu’elles font trop flafques , » 


& engendrent des chairs baveufes; ou fe- 


Jon qu’elles fe durciffènt, ou produifent « 


des callofités ; dans le premier cas le vin, 
& les liqueurs fpiritueufes font utiles, dans. 
le fecond elles font nuifibles. 

Les femmes en couche font dans le cas 
des perfonnes bleflées, 
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CHAPITRE IH. 
Des maladies aigues. 
Les fiévres avec leurs divers fimptômes. 


De FRissons ou Le Froin. Un bon 
= regime durant ce fymptôme eft d’une 
grande importance dans le commencement 
d'une fiévre, & les erreurs commifes d’une: 
dangereufe conféquence : le froid long eft 
une figne de la grandeur de la maladie, & 
eft, en lui-même, une appfoche vers la 
mort; pendant le. froid, la circulation eft 
plus lente, le fang croupit dans les extrê. 
mités, caufe, par fa preflion fur le cœur , 
des grandes anxiétés, peut produire des 
conciétions aux environs de cet organe, & 
dans les autres parties du corps ; le froid 
augmente par conféquent l’inflammation : 
ceux qui meurent de fiévre quarte, meu. 
‘rent dans le froid ; enfin il n’y-a point d’ac- 
cident qu'un froid de longue durée ne puif.. 
fe produire, 
Tous.les cordiaux chauds, & les fubftans. 
ces ftimulantes font contraires dans le 
froid ; çar les. premiers agifanc avec force 


LÀ 
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fur le ventricule droit du cœur , peuvent | 
poufler le fang avec trop de violence vers le 

| poümon; & les fecondes peuvent augmen- 
ter fouvent ce fymptôme par lé reïlerre- 
ment qu'elles caufent dans les vaifleaux : 
rien de plus propre dans cet état, que l’eau 
qui délaye & relâche en même tems elle 
jette le malade dans la füeur & termine 
plûtôt le froid que le cordial le plus chaud, 
l'addition d’un peu de vin du Rhin la ren. 
dra encore plus efficace, Les fortes fric- 
tions des extrémites foulagent'auffi. 


Les Anx1ere's. On peut permettre dans 
les anxiétés qui accompagnent les févres , | 
un régime plus chaud après la terminaifon 
du froid ; & comme ces anxiétés arrivent | 
fouvent en conféquénce de fpafmes pro- | 
duits par les vents, les épiceries fonc 
utiles, | 

Les fubftances favonneufes qui diffolvenc 
le fang, font indiquées dans ces anxiétés ; 
les fruits meurs, quelqu’unes des plantes lai. 

“teufes, comme la laitue, Pendive, &c. 
& particuliérement le miel, ont cette 
qualité, | 

ke 

. LA Soir, Dans Ia foif qui accompa. 
gne les fiévres, la boiffon ne doit point 
être entiérement froide; car les liqueurs 


\ 
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froides reflerrant les glandes du palais & 
du gofier , n’étanchenr pas fi bien la {oif, 
que les liquides modérementc chauds : les 
liqueurs acidules devroient être bûes abon- 
damment dans ce cas ; tous les fels augmen- 
tent la foif, excepté le nitre ; fon efprit 
dulcifié mêlé avec l’eau ef très- propre, 
de-même que l’eau d'orge & les émulfions, 
excepté dans les grandes foiblefles & fla. 
tuofités de l’eftomac, cas où l’eau mêlée 
avec un peu de vin du Rhin eff la meilleure 


boiflon, 


LE VomissemenT. Ce fymptôme eft un 
des plus incommodes qui accompagnent la 
fiévre, parce qu'il rend le malade incapa- 
ble de rien prendre, 

On le prévient fouvent par un émeti- 
.que , ou on le guérit en foutenant le vo. 

_miflement pendant quelque rems , avec l'eau 


.…. Les liqueurs acides & même les auftè- 
xes & aftringentes font indiquées durant 
ce {ymptôme, parce qu’elles fortifient les 
fibres de l'eftomac; en effet la nature por 
te les malades à une telle boifflon, car ils 
appétent les liqueurs acidules, & ont de 
l'horreur pour les fubftances orales, & 
Ruileufes, - 

_ Les délayans & quelquefois les laxatifs 
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guériflent ce fymptôme, en entraïnant les, 
dels bilieux par le bas. | 4 
On doit ici & dans divers autres cas, 
faire attention aux appétits des malades, 
qui ont quelquefois défiré des chofes bizar- 
res, comme le fel, le vinaigre, &c. qui. 
les ont foulagé. à 
Le vomiffement produit par une caufe 
bilieufe fe guérit par les liqueurs acidules $n 
celui qui vient de pourriture fe guérit pars 
les fels de toute efpèce;.-dans ce cas, le 
gruau avec la crême de tartre, le vin dus 
Rhin avec de l'eau, la gêlée de grofeilles 
la marmelade de coings , l'ofeille dans less 
bouillons dont on à bien écumé la graifle, 
font utiles. | ‘1 
Si le vomifflement procéde d’une caufew 
phlegmatique, les épicéries & les amers” 
oulagenr. Le contre-poifon doit étre adap=\ 
té à la caufe. Par'exemple , les fubftances 
alkalines conviennent dans le poifon dun 
fublimé corroff , les huileufes contre Par 
fenic , & les délayans dans lun & l’autre, °" 
Il eft aifé de juger de la caufe par Les mas 
tiéres que rend le malade. 0° 
_ Les circonftances doivent déterminer fb 
l'on peut donner un vomitif avec fûreté ;" 
s'il ya quelque figne d'inflammation d’efto=" 
mac, ce remède eft extrêmement dangé=n 
FEUX, 


Lil 
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Les VenrTs, ET LES SpAsMEs font oc 
tafñonnés par la chaleur fébrile qui dilate 
les particules aëriennes des fluides. 

. Tout ce qui eft anodin, ce qui calme les 
convulfions & diminue la chaleur, foula… 
ge ces fymptômes. 

. LA Forezesse, ou l’impuiffance d’exer- 
cer le mouvement animal, qui accom pagne 
la févre , procéde de la trop grande pléni- 
tude dans le commencement , & de la trop 
grande inanition fur la fin de la maladie ; 
Car tout ce qui arrête ou retarde la circula- 
tion dans les petits vaiffeaux , particuliére. 
ment ceux du cerveau { effec que produiront 
€galement la plénitude & l’inanition) occa.. 
fionne ce fymptôme.Ces deux caufes deman. 
dent des méthodes différentes, dans le pre- 
mier cas, les évacuarits & les délayants con. 
viennent ; dans le fecond une nourriture 
plus forte, l’ufage du vin avec de l’eau, les 
épiceries en petite quantité, RM , les 
bouillons dont la qualité alkale cente peut 
être corrigée avec quelque acide, à moins 
qu'il n’y eut des fignes d’acidité; & dans ce 
as , la diéte doit être oppofée à la caufe du 
{ymptôme ; les bouillons de vipere font an. 
ti-acides & nourriffants. 

Dans la foibleffe produite par quelque 
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grande hémorrhagie, le vin & tous les ali. 
mens qui font aifément aflimilés ou chan- 
gés en fang, conviennent ; il faut du fang 
pour faire du fang ; une petite quantité de 
ce fluide met le malade en danger d'hydro- 
pifie. ; 
Les frictions des extrémités foulagent les 
foiblefles , en aidant le cours des fucs & 
äes efprits dans les membres & les join. 
tures. | 
Les gens gras font très- fujets à ta fois 
bleffe dans les fiévres, parce que la graifle 
fondue par la chaleur fébrile, obftrue les 
petits tuiaux & produit en conléquence 
ce fymprôme. La grande perte de graifle 
que ces perfonnes fouffrent dans les fiévres, : 
rend ce fait évident. La foiblefle qu’elles 
éprouvent à la fin des fiévres, vient du re 
fâchement des fibres & de l’inanition des 
petits vaiffeaux ; ces perfonnes doivent être 
traitées par conféquent avec un foin parti- 
culier , c’eft-à-dire qu'après les évacuations 
convenables, les fort délayans, foir en boif- 
fon, ou en clyfières, doivent être em- 
loyés, évirant les matiéres huileufes , & 
ufant de fucre, de miel, & de fruits 
meurs. | 
Les cordiaux compolés de liqueurs fpirie 
tueufes ne font pas les meilleurs remèdes . 
pour cette foibleile ; quoiqu’ils PSS | 
a 


+ 


t 
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la force du cœur & foient quelquefois né. 
ceflaires pour foutenir les fonctions vitales, 
is coagulent les fluides ; ils fortifient le 
moulin, mais ils congélent le courant qui 
le fait moudre, Tout ce qui rend la circu- 
. Rtion plus aifée dans les petits vaïilleaux, 

eft un cordial, | 


La CHareur, On en peut connoître 
le degré par le thermofcope, le rapport du 
malade , l'augmentation de la rougeur de 
lPurine, lé aififlement, ou la coëne du 
fang , la er me des parties fluides , qui 
rend ce fluide plus épais , la dureté rléfor: 
ce, ,& la fréquence du pouls, qui rend le 
frottement auquel la chaleur eft propor. 
tionnée , plus confidérable ; la mauvaife dif. 
pofition des humeurs » & Le tempérament 
lec du malade, 

La chaleur fébrile eft moderée par la 
faignce, le repos, les légeres ligatures qui 
Compriment uniquement les veines , & qui 
{ouvent changées d’une jointure à l’autre, 
retardent la circulation par une raifon mé 
_ Chanique; de cette efpèce font les ventou. 
fes féches, le bain des parties inférieures, 
les boiflons aqueufes tiédes , les acidules 
comme celles où l’on a diflout de la gêlée 
de grofeilles, les décoétions des Matières . 
farineufes rendues acides, les fubftances 
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anodines, celles qui diffolvent les concré. 
tions, comme le fucre, le miel, & l’oximel 
fimple fouvent employé par HirroeraTE; 
les délayans pris en aflez grande abondan- 
ce pour redonner au fang autant de féro- 
fité que la chaleur en a diflipé ; toutes les 
fubftances adouciflantes & relâchantes , le 
rafraichiflement de l'air de la chambre du 
malade , 8&cc. Toutes les matières ftimulan- 
tes & typiques doivent être évitées , par 
ce qu'elles augmentent la force des foli- 


des. 


Le Devire. La trop grande gayeté & 
la promptitude dans les réponles, particus - 
liérement chez les perfonnes qui font na- 
turellement d’un autre tempérament , font 
fignes d’un délire approchant; il y a dans 
le délire fébrile une légére inflammation 
dans le cerveau ; tout ce qui accélére par 
conféquent la circulation dans les parties 
inférieures , & diminue la preflion de ce 
_vifcère , eft utile, comme l’immerfion des 
pieds dans l’eau chaude; rien ne foulage 
plus la tête que les hémorrhoïdes , on doit 
par conféquent eflayer de les procurer par 
des fuppoñtoires fairs de miel, d’aloës, & 
de fel gemme ; les relächants en boiffon & 
en lavemens , fur-tout la crème d'orge con. 
viennent, “geitil E 
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: LE Coma: SoMNOLENTUM procéde ‘où 
“de la preffñion des nerfs dans leur origine, 
a çcaule de la trop grande plénitude ; ou 
| dela: pénurie des efprics, produite par la. 

+rop grande inanition. ; 

Les vieillards font fujets au coma jura ts 
fon de la vifcofité des Auides qui circulent 
dans le cerveau :. la, pléthore.en eit!la cau- 
{e ordinaire dans les jeunes perfonnes ; c’eft 
pourquoi la faignée & la liberté du ventre 
€n font les principaux remèdes. Les fignes 
de cette pléchore font un vifage rouge. & 
des yeux enflammés; fi ce fymptôme eft 
produit par une huile glutineufe:,;on en doit 
eflayer la réfolution par l'eau; les fels ni 
treux , les favons , & les liqueurs acidud 
les. { en be 

Les comateux doivent d’abord ufer “à 
dans leur convalefcence, d’une nourriture 
douce & modique, 


Les Veirses. Ce fymptôme quelque- 
fois appellé coma vieil, précéde fouvent un 
trop grand afloupiflement , & c'eft, ‘peut. 
être, le plus fâcheux fymptôme dé da fé. 
yré. où 2x] 
Les expédiens convenables dans ce tas, 
confitent à mettre le malade-à couvert du | 
bruit , & de tout ce qui peut faire quel. 
| L ij 
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que forte impreffion fur fes fens: lufage 
de quelqu'uns des fecours , employés dans 
le délire, une diéte humectante & adoucif- 
fante , toutes les préparations d’orge, les 
émulfñons avec la femence de pavot & les 
amandes; quelques plantes alimenteufes, 
_ principalement la laitue ; la décoction de 
la racine de fcorfonere , les amandes , & la 
gêlée d'avoine, conviennent dans la même 
occafion : un thé fait avec les fleurs de pri- 
mevère eft utile, à raifon de fa qualite la- 
xative. 

BorrHAAVE propofe quelques fecours 
. méchaniques qui peuvent, peut-être , avoir 


un bon effet, comme le doux bruit de l’eau 


qui diftille par gouttes dans un baflin, & 
l’effai du malade de les conter. 
: L'air parfumé de l’odeur des plantes fom. 

niferes , comme les pavots, la mandrago. 
re, la morelle, les fleurs de fève. 

L'application de linges trempés dans le 
vinaigre , fur les tempes 

On ne doit jamais donner les remèdes 
où entre l’opium qu'après des grandes éva- 
cuations. 


Les Convuzsions. Il eft de la der, 
niere importance de connoître la caufe af 
fez ordinairement obfcure , & le fiége de. 
cette incommodité. 
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_ Elle éft communément produite, dans 
les enfans , par l'acidité de l’eftomac, & 
guérie par les abforbants cerreux ; lés con- 
vulfions qui accompagnent les fiévres ne 
leur font pas tout-à fait fi dangereufes. 

Les convulfions produites par quelque 
acrimonie logée dans l’eftomac, ou l'irri- 
tation de quelque nerf dans fon extrémité, 
& non point dans fon origine (le cerveau) 
ne {ont pas fort dangereules. 

Les convulfions caufées par des grandes 
évacuations , comme les fortes hémorrha- 
gies qui furviennent dans les fiévres, fenr 
dangereufes. Celles qui viennent de lin. 
flammation des membranes du cerveau font 
ordinairement fatales : les fymptômes qui 
les accompagnent font une grande chaleur , 
un pouls dur , & le délire : les remèdes, 
ceux-mêmes qu’on tire de la diéte, doivent 
varier fuivant le fiége de la maladie : s’il fe 
trouve dans l’eftomac , les alimens contrai. 
res à l’acrimonie acide , alkaline, ou hui- 
leufe, réfidante dans ce vifcère , doivent 
être employés. Si la maladie dépend de 
quelque engorgement du cerveau , les fubf 
tances chaudes volatiles & épicées augmen- 
tent le mal ; celles qui relâchent , délayent, 
& fur-tout celles qui lâchent le ventre , con- 
viennent dans ce cas, (voyez le Chap.IL.) 
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& en généralilé révime prefcrie dans le: 
coma; (8018 détires °8 1 10 am 


Les ViorEnres SuEurs. procédent du - 
_ relâchement dés vaiflèaux excrétoires de la: 
“peau, &'de la circulation trot véhémente 
-du fang : elles privent le asc fes parties. 
es plus fluides, l’épaifliflent, & caufenc 
fouvent des obftruétions: il n’eft point de 
la bonne pratique de pouffèr trop Les fueurs: 
dans les fiévres, excepté dans celles qui: 
dont peftilentielles, A hie 
Où devroit du‘moins avoit foin dans les. 
ee fueurs , de rétablir par les délayans, 
2 liquide que le fang perd , & d'employer. 
les méthodes confeillées dans la trop gran- 
de chaleur ; comme la fouftra@tion de quel. # 
que couverture du lit, l’'admiffion de Pair 
frais, &c l'ufage d’une diéte médiocrement. | 
aftringente ; le vin, les épiceries : &'les li : 
-quéurs fpiritueufes. ont fouvent , dans ce: 
Cas, un bon effet , ces dernieres épaiffiffenc: ! 
Jes fluides; la fauge eft un bon remède dans. 
les fueurs éxceffives. 


#4" La DrarrHe’e eft fouvent dans les fé. 
vres, un fymptôme dangereux & faral ; s 
elle .affoiblit, excorie, & enflamme les. 

Boyaux , occafionne:la diffénterie, épaiffit. % 


-. : 
he 
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les fluides , & épuife les forces du malade; 
on ne doit point néanmoins arrêter une 
diarrhée critique crainte d’attirer ces dan- 
gers. NA 
- On-doit faire attention à la caufe de la 

diarthée; fi elle vient d’acidiré , elle doic 
être guérie par les anti-acides; fi la caufe 

_eft alialine & bilieufe , comme ilarrive fou- 
vent dans les fiévres , les acides convien- 
nent ; les fubftances huileufes foulagent en 
émouflant l’acrimonie ; elles ne provoquent 
point le cours de ventre d’elles-mêmes, el- 
les ne font que lubréfier ou rendre les 

- boyaux plus gliffans. Les diarrhées produi. 
tes par des excès de fruits, fe cuériflenc 
fouvent par les émulfions, Les vomitifs OpÉ- 
rent fréquemment la même cure, en éva- 
cuant la matiére irritante. 

Les fubftances anodines conviennent 
auffi, & généralement parlant, les ali- 
mens folides & fecs font à préférer aux 
liquides. po À 

Les ERUPTIONS INFLAMMATOIRES.. 
L’intention qu'on doit fe propofer dans. 
toutes les éruptions inflammatoires , com- 

me la petite vérole, la rougeole, le pour- 

pre, &c. doit être d’évirer les violens fu: 

dorifiques qui pouflent une trop grande 

quantité de matiére vers la peau; d’em. 
Rip L iii 
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ployer les rafraichiffans & les délayans tern- 
prés, dans la vûe de conferver là matiére 
dans fa fluidité & fon mouvement, pour 
qu'elle puille {e féparer du fang ; de fe te_ 
ur chaudement pendant l’éruption , & d’u- 
ler d’une diéte rafraichiffante ; ainf l’ufage 
moderé des acides. comme le jus de limon, 
eft indiqué. / 

L'artention çanvenable au petit nombre 
de regles mentionnées ci. deflus dans les 
différens fymptômes, produira des grands 
fuccès dans la cure de la plüpart des flévres. 
‘né ajoûterai encore quelqu'aurres , fuivant 
ês différentes efpèces de fiévres, & de ma- 
ladies inflammatoires. 


L'ÉPHsMERE, ou la fiévre d’un jour fe 
guérit par l’abftinence, le repos, & les dé. … 
layans ; la même méthode réuffira f la fé 
vre dure plufieurs jours & n’eft point pu- 
tride ou accompagnée d'une plus grande 
inflammation, d’acrimonie » & d’engorse.. 
ment dans les vaifleaux de quelque partie ; 
ce qui eft le cas de celle qu'on appelle com- 
munément c4w/4s , où fiévre ardente, 

Les caufes de cette fiévre font les erreurs 
commifes dans les chofes non naturelles £ 
l'air, le manger , le boire, le répos., & le 
inmCuveément ; le travail ou le trop d’exer- 
cice, la chaleur du foleil, la longue foi£,. 
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Fufage immoderé des liqueurs fermentées 
& fpiritueufes , les fubftances chaudes, 
comme les épiceries , les grandes farigues 
effuyées en tout tems, mais particulière- 
ment dans un tems chaud. 

Les fymptômes du caufus font une cha 
leur brûlante fur la peau & exceflive inté. 
rieurement ; quelquefois le froid des extrê- 
mités ; la fécherefle de la peau , de la bou- 
che, de la langue, & des narines ; une 
refpiration courte & laborieufe ; une gran- 
de foif ; le dégoût , les cardialgies, & le 
vomiflement ; les inquiecudes ; les anxiérés ; 
lés laitudes ; quelquefois la toux & l’en- 
rouement., les : veiiles,, le délire, & leré- 
doublement tous les deux jours. 

Certe fiévre fe termine fouvent par un 
faignement de nez qu'on ne doit par con- 
féquent pas arrêter , s'il ne ménace point 
la vie, Elle fe termine aufli fouvent , le jour 
critique , par la fueur , le vomifflement, le 
cours de ventre, & le crachement d’un 
phlegme épais, Les fignes fâcheux font 
communement le piflement de fang , la dif. 
ficulté d’avaler, des fueurs aqueufes anx 
environs de la tère & du vifage , fans fou. , 
lagement ; Le froid des extrêmités ,, le rrem 
blement, le cours de ventre trop abon. 
dant , & quelquefois l’inflammation du poû. 
Mon. 


L y 


# 


259. REGLES PRATIQUES 

Le régime confifte, dans certe fiévre. 

à tenir (ais dé la chambre du malade, frais. 
& pur én le garantiffant du feu, de lab 
mée, & des exhalaifons d’un nombre de: 
perfonnes ; à être limplement couvert pour 
{e détenu ré du. froid; à tenir lés rideaux. 
ouveïts pour renouveller Pair,.& à garder 
dans le lit la -pofture la plus droite qu’on: 
peut; le malade recherche toutes cés cho. 
tes & leurs contraires lui font nuifibles. 

La boiflon doit être rafraichiffante , aci-. 
dule,  & tiéde, prife en petite quantité, & 
nvent, tohife lea avec le jus de limon,, 
ou les. tamarins. 

La nourriture doit @tre légére, & tirée: 
des. VÉGÉTAUX: Es comme. le GTUAU ;. 
les préparations d'orge, avec un peu "dej jus 
de limon ; le ris. cuit. dans du petit-lait & 
pañfé ; les pommes cuites dans le progrès de 


la. maladié : les roties au vin du Rhin & à:. 


Feau, la gêlée de grofeilles; les:bouillons. 
(Las lus gêlées des Hblénec® animales font 


trop € alkalefcenres’, ainfr elles doivent être : 


corrigées par ie jus ‘de limon où quelqu'aue. 
tre acide. 

Les matiéres aient Tes , qui fimulent 
doucement le’ventre, celles que certains: 
fruits. meurs : les Fraifes les grofeilles ; les | 
meurés font quélquefois utiles. 

Lies {ymptômes empirent par Fufage des. 
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fübltances chaudes prifes ou comme ali. 

4 è SU 
Mmens,ou comme remèdes. 


ee 
FA 


? Ficvres intermittentes. 


Ces fiévres font, du:moins dansce pays. 
 Trés-opiniâtres , reviennent fouvent, mal- 
gré tous les remèdes, & dégénérent, par 
leur longueur, en fiévres hépatiques , 8e 
en divéries maladies chroniques, comme la 
jauniffe l'hydropifie, le fchirre, & le fcorbut:: 
Fadminiftration jnfte & méthodique des 
remèdes , & une diéte convenable font par 
conféquent d’une grande importance dans: 
ces fiévres ; on y remarque beaucoup de: 
varieté quant aux intervalles des. paroxi£. 
mes ; ils redoublent quelquefois dans les: 
tierces ,, de maniere à. les faire paroître: 
quotidiennes. Je crois qu’on peut prendre: 
comme une regle générale que, plus la dif. 
tance des paroxifmes eft éloignée, & moins. 
là fiévre eft dangereufe , mais plus Opis 
niètre. | SRE 
+ Le régime doit être différent durant le: 
paroxifme & hors du paroxifme, dans le: 
froid , le chaud, & la fueur. Celui qui à. 
été prefcrit au commencement de ce cha. 
pitre, à Particle du froid fébrile, convient: 
dans le froid de routes les fiévrés : on doic: 
s'appliquer à:racourcir le période du froidi- 
| E vj, 
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autant qu'il eft poflble, & à procurer 
promptement la fueur par les délayans tié. 
des, fans la pouffer outre mefure, parce 
que la fiévre intermittente relâche par 
elle - même & affoiblit extrêmement le 
Corps. qu À Ltpor 

La trop grande abftinence eft aufli nui- 
fible entre les paroxifmes, que la trop 
grande plénitude. Comme les fiévres inter: 
mittentes font fouvent de longue durée, 
Pextrème abftinence eft impraticable , elle: 
mectroit le malade hors d'érar de foutenix 
la violence de l'attaque fuivante. | 

Les fubitances qui tempérent , corrigenr, 
& domptent l’alkali bilieux., comme les 
acides , les fèls nitreux, les petits.vins avec 
de Peau, les bouillons de. poulet avec le 
jus de limon, l’infufion des amers dans le 
vin, conviennent dans l'intervalle des Pa- 


roxifmes ; la chicorée, & la dent de lion- 


font utiles , parce que leurs fucs exprimés 
guérillenc les fiévres inrermirtentes dans 
les pays chauds où les Médecins fe fer. 
vent aufli de végétaux aftringens (voyez. 
Ghapol N°4 Le | 

L'exercice porté aufli loin que ke mala- 
de peut le fupportér , eft extrêmement pro. 
ftable entre Îles. paroxifmes : mais le prin, 
cipal remède eft de tâcher de prévenir l’ac- 
cës du froid, en fe mettant daisle lit, pat 
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les frictions ,& quelque liqueur fudorif… 
que chaude, câr en recardant le froid, quel- 
ques fiévres ont été guéries. 

La faignée fait rarement du bien, & 
fouvent beaucoup de mal, dans les fiévres 
intermitrentes ; mais l’état du malade doit 
être examiné dans ce cas. : 

On a obfervé que les fiévres intermit- 
tentes délivroient de quelques maladies 
chroniques, comme la goutte & les con- 
vuifions , mais. elles’en entraînent fouvent 
“de grandes avec elles. 


Maladies inflamnratoires. 


= 


Laphrénéfie ; on inflammation du cerveau. 


Cetre maladie demande les plus prompts. 
fecours: les grandes hémorrhagies du nez 
la terminent communément ; la copieufe 
faignée des temporales eff le remède le plus 
effectif : mais pour m'en tenir à mon fujec 
qui eft la diéte. | 

Les fubftances qui rafraichiffenr & 1à- 
chent en-même terms le ventre , comme la. 
décoétion des tamarins , font extrêmement. 
utiles. Cette décoction prife abondamment, 
peut à la fin attirer un cours de ventre, qi 
foulage extrêmement la vête. 

La dérivation du fang du cerveau vers 
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Jes autres parties ; & par conféquent les: 
bains tiédes des parties inférieures, le flux. 
hémorrhoïdal les fomentarions faites fur 
les veines qui rapportent le fangde la tête, 
foulagent dans cette maladie. flelt:bon de 
fe tenir {ur fon {éant, s'il eftpoffible, &. 
de relpirer l'air frais, car la chaleur dece 
lui du lit agite le fang. S 
La nourriture: doit être ténue,. & con. 
fifter en. fubftances farineufes, comme le 
-S&ruau rendu acidule, ou les fruits meurs de: 
la même nature , avec leurs gélées ; la boif. 
fon fera légère , délayante; &:rafraichiffan. M 
té, comme l'eau d'orge, la petite bierre,, M 
ou la décoét'on dés ramarins. Tous lés doux: 
anodins de lefpèce alimenteufe font. fans 
danger. Voyez, dans ce Chapitre, l’article: 
du.délire, & celui des veilles. 
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L'efquinancie, 


* La tumeur du gofier qui occafionne lai - 
dificulté d’avaler & de refpirer jointe à. 
cette maladie , peut être de plufieurs efpèz. 
ces-; comme féreufe , œdémateule, ou fchir- M 
rheufe , fuivant les différens degrés de la: M 
. vifcofité de l'humeur; ellé peut être aufft. 
inflammatoire, & cette infammation fe: 
termine quelquefois par la fuppurarion OÙ. 

là gangrêne.. 


de ces glandes , pour denner:iliue à l’hu… 
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- En difficulté d’avaler & de refpirer, qui: 
arrive fans aucune tumeur ni en dehors, ni 
en dedans, après des longues: maladies, 
procède ordinairement dé la réfolution ou. 
difpofition paralyrique des parties , laquel- 
le eft l’avant-coureur de la mort. 

Le régime dans les efquinancies qui fonc: 
1e fimple effet de l’obftrnétion des glandes. 
doitconfifter-dans l'ufage dés liqueurs chau. 
des, qui relächent:, ramulliffént , & humec-. 
tent doucementices glandes, celles font cel. 
les qui évacuent là férofité fur-abondante 
par les felles, les fueurs, & les urines; ou: 
qui, en ftimulant , ouvrent les émonétoires. 
meur. Voy, Chap.I. | 

Dans là tumeur purement aqueufe, la: 
diéte doit être plus chaude que dans l'in 
fammatoire, lPufage moderé du vin foulas 
ge fouvent le malade, | 
” La-difhiculté d’avaler & dé refpirer oc. 
cafñionnée par les fchirrhofités des’ glans. 
des, ne peut être guérie que par l'extir.. 
pation. De ET 
* Les perfonnes füujettes aux inflammations: 
di gofer, doivent vivre avec tempérance,. 
pour prévénir la pléthore; ou la difliper. 
promptement par les évacuations conve- 
nables , lorfqu'elle eft formée ; éviter Pair. 
ftoid , les alimens, & les. remèdes trop: 


{ L 
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- aftringens ou ftimulans , & les violens exer- 


cices qui en augmentant le mouvement du 


og, échauftenc, & diffipent la férofité ; 
mais elles doivent fur.rout s’abftenir , lor{- 
qu’elles ont chaud , de la boiflon des li- 
queurs froides, À | | | 
_ Une légére diarrhée foulage dans ces 
inflammations; les fubftances qui la pros 
eurent, comme les tamarins infufés dans 
le peric-lait , font par conféquenturiles. Les 
décoctions & les émulfions des végétaux 
farineux , rendues médiocrément acides , & 
ceux qui abondent en un fel nitreux rafrai. 
chiffant, conviennent; on croit vuloaire. 
ment que la pimprenelle & la faxifrage, 
font {pécifiques dans ce: cas ; tout le monde 
connoit l’urilité des meures prifles de tou- 
tes manieres : tous les acides comme lo: 


faoo 


zeile, le jus de limon, &e, modérent les 


inflammations. 

La bouche &.le gofer doivent être tes 
nus humides, & le nez net, afin que l'air 
y puifle avoir un libre palfage ; car celui 
qu'on refpire par la bouche , defléche. 


Eorfque la déglutition eft totalement 


; re 
abolie, on peut nourrir le malade par les 


Javemens, ce que je fçaï avoir été pratiqué 
pendant une femaine, apres laquelle la tue 
meur: fuppura. 

Lorfque l'inflammation fe termine em 
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gangrène, le cas eft généralement mortel, 
a moins quelle ne s’étende pas au-dela du 
palais , de la luére , & des amygdales ; la 
vie du malade pouvant fubffter après la 
deftruction de ces parties, 


L'inflammation du poñrmon, 


Cette maladie peur arriver dans les bron. 
ches, ou les vaïfleaux pulmonaires, & fe 
Communiquer bien-tôt des unes aux autres ; 
lorfque l’inflammation attaque les deux lo- 
bes & tout le corps du poûmon , le cas eft 
défefpéré, parce que la circulation étant 
nécellairement fupprimée pour lors, il ne 
fe porte plus de fang au cœur. Outre les 
caufes générales des inflammations, il y en 
à de particuliéres au poñmon, comme la 
mauvaife conformation de ce vifcère, & 
celle de la poitrine ordinairement accom. 
pagnée de l’afthme ; air trop chaud, froid, 
& humide, chargé, peut-être , de particu- 
les cauftiques , aftringentes, & coagulati. 
ves: le poümon eft, à proprement parler, 
une partie externe du corps, expofée à 
l'air qui, par fon contaét immédiat, peut 
aifément coaguler le fang qui coule dans 
les vaiffeaux qui rampent lelong des véfi- 
cules pulmonaires | & je crois qe les 
qualités de l'air font les caufes générales 


» 
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des péripneumonies qui arrivent en hiver. 


Comme le poñûmon eft le principal or- 
gane de la fanguification, le chyle crud: 
& vifcide, les alimens vifqueux , les épi: 
ceries, maïs particuliérement les liqueurs 
fpiritueufes , peuvent occafonner l’inflam- 
mation de ce vifcère ; fon aétion portée juf- 
qu'a produire une refpiration courte & la. 


borieufe, ou fa diftenfion trop: continuée 
par les cris ou le chant, peuvent produire: 
le même effet : il y a des-poifons coagulans. 
qui affectent très-[oudainement le poñmon;. 


les paflions violentes peuvent faire la mé: 


me chofe par l’altération qu’elles caufene 


dans le mouvement du cœur ; il eft com- 
mun de voir. des perfonnes, dans.des fou- 
dains tranfports de colere , refpirer diff. 
cilement. Les inflammations pallent quel- 


quefois des autres parties , au poûmon: la 


pleurefie dégénére aifément en péripneumo- 
nie. La meilleure regle de diéte, pour pré. 


venit la maladie, confifte à évirer les cau. 


{es rapportées ; les promptes & abondan. 


tes faignées doivent être employées avant: 


que l’inflammation. foit entiérement for- 
mée. 

Cette maladie fe guérit fouvent par la 
rélolution critique , la coétion , & l’évacua. 


tion de la matiére-morbifique , laquelle eft- 


ou aflez atténuée pour rentrer dans les VOYES. 
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“de la circulation, où eft expeétorée par la: 
-Toux , ce qu'on peut aifément connoître, 
-par la diminution des fymptômes, fcavoir 
la fiévre, la difficulté de refpirer, la foif.. 
“les anxiérés , les inquiétudes; & par les. 
douces fueurs , qui furviennent au malade, 

“un des meilleurs réfolutifs dans cette indif. 
poñtion , eft le fang de bouquétin. 
- La faïignée copieufe eft le remède le plus. 
efficace dans le commencement de la ma. 
ladie ; mais elle eft moins convenable lorf_ 
:que l’expectoration fe foutient avec fuccès., 
-parce qu'elle la fupprime quelquefois, les 
fudorifiques. donnés dans. le même cas, 
‘épaififfent la mariére de l'expectoration. La: 
nature doit être fuivie , & non point trou. 
blée dans fes mouvemens. 

il confte par les fymptômes de la mala 
die, 8 l'ufage du poñmon, que la nourri. 
ture doit être ici plus ténue que dans au- 
une autre indifpofition inflammatoire; le: 
petit-lait fufhit pour foutenir les forces du. 
malade; les liqueurs aqueufes , & même- 
Ja vapeur de l'eau chaude, humése dans l’in- 
fpiration, atténuent la matiérecompaéte des. 
bronches, Les alimens relâchans dont l’or- 
ge & fes préparations font les meilleurs, 
conviennent dans ce cas ts 

Les diurétiques deftitués d’acrimonié font 
propres; car le flux d'urine foulage le paûü.. 
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mon; dans cette vûe, l’infufion de racine 
de fenouil dans l’eau chaude eft bonne pri- 
fe avec du lait & comme aliment, & com- 
me boiflon, 

Si la nature foulage le malade par une 
diarrhée , fans lui abbattre les forces, on 
ne doit point l'arrêter ; mais la foutenir 
doucement par des lavemens émolliens. 

Les décottions de chicorée & de lai 
tue font propres comme anodines & rélo- 
lutives. | | | 

: Silemalade n’eft pas foulagé & ne meurt 
point dans huit jours, l’inflammation fe 
termine par la fuppuration , & l’abfcès du 
poümon, & quelquefois de quelqu’autre 
partie. Les fymptômes de cet abfcès font 
une toux féche opiniâtre augmentée par le 
mouvement, & la nourriture; une févre 
continue avec des friflons irréguliers dans 
leurs périodes ; des exacerbations après 
l'exercice , & le repas , la foif, des fueurs 
nocturnes, une urine écumeufe, la pâleur, 
la maïgreur, & la foibleffe ; la fituation la 
plus aifée eft fur le coté affe@é. 

On doit, dans cet état, proferire la fai. 
gnée; ufer d’une diéte douce , incraffante 
& plus pleine , recevoir dans le poñmon la 
vapeur chaude des décoctions d’ingrédiens 
convenablés ; celle du vinaigre & tout ce 
qui excite la toux , comme l'oxymel , l’exer- 
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cice , & le mouvement conviennent, lorf. 
qu'on juge par le tems & les {ymptômes, 
que l'abfcès eft meur ; plütôt il et ouvert 
& moins il y a de danger pour le poû- 
mon, 

Quoique cet état foit extrêmement dan. 
gereux , il n’eft pas entiérement défefpéré ; 
la nourriture & la boiflon doivent confif- 
ter dans le lait, l'eau d'orge, & les fubfz 
tances alimenteufes expectorantes & déter- 
fives, avec des doux anodins, pour pro- 
curer quelque repos au malade. Voyez le 
Chap. IL. pres 

L'intention principale , dans chaque état 
de Pinflammation du poûmon, doit être de 
‘provoquer l’expeétoration & de la rappel- 
ler , lerfqu'elle eft fupprimée. 

Si l’inflammation fe termine en gangré- 
ne, le cas eft défefperé , fi elle fe termine 
en fchirrhe , elle eft incurable, 

Il yaune e{pèce de péripneumonie faute 
fe, ou fans inflammation; elle eft dange- 
reufe, & fuffoque fouvenr, lorfque les 
vaifleaux font obftrués d’une pituite vif 
queufe qui fe mêle avec le fang ; & qu'elle 
attaque dans un tems froid ; elle eft or- 
dinaire aux gens foibles, & aux vieillards. 
Quelqu’uns des fecours employés dans l'in- 
flammatoire , & les fréquens clyftères con- 

vicnnent , mais non point les fi grandes 
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fignées; une nourriture plus forte, les 
bouillons & les cêlées avec le jus delimon, 
l'hydromel pour boïiflon, les huiles adou 
ciffanres & les alimèens qui abondent en: 
une huile douce non volatile, font uti- 
les, È 

La péripneumonie eft, dans toutes les 
maladies mortelles , le fymptôme fatal qui 
termine la vie du malade; car perfonne ne 
meurt fans une ftagnation du fang dans le 
poûmon:; tant qu’il circule dans ce vifcère 
al circule par-tout le refte du corps. 


La pleurefie. 


Il n'y.a point de membrane qui tapifle 
Y'incérieur de la poitrine , qui ne puille être 
le fiége de certe maladie ; elle atraque: le 
médiaftin comme la plévre, 

Ses caufes, outre celles qui font com 
munes à toutes les inflammations , font 
Pobftruction des artères de la plévre, des 
callofités dans :cette membrane , fon adhé. 
fion au poûmon:, l’impreflion foudaine de 
l'air froid , un régime trop chaud , & par. 
ticuliérement le grand ufage des liqueurs 
{piritueufes , les liqueurs froides bües lorf- 
que le corps eft fort chaud, un tranfpott 
de matiére de quelqu'autre partie affectée, 
gmais fur-tout un air froid de Nord, ou Nord: 


HR 
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ÆEf : on peut tirer de ces caules les précaue 
“tions qui conviennent dans le régime, 
pour prévenir la maladie, 

La pleureñeeft quelquefois féche ou fans 
crachement, & d'autrefois accompagnée 
d'expectoration; e le fe termine par la coc- 
tion ou la réfolution de la matiére fébrile ; 
ou finit par la fuppuration, ou la gan- 
grène. 

. Le régime doit être le même que dans la 
péripneumonie ; la diéte rafraichiMante , té- 
nue, & délayante , évitant tout ce qui peut 
augmenter la chaleur, & même l'air trop 
chaud. . 4 

Les fymptômes de la fuppuration font les 
mêmes que dans celle du poñmon ; lorfque 
da matiére eft formée, il faut ouvrir le côté 
pour lui donner iflue. 

La réfftence de la maladie à tous’ les 
remèdes, la diminution {oudaine de la dou- 
leur, un pouls vire & foible , quelquefois 

‘intermittent, la refpiration courte , & des 
fueurs: froides , font les fymptômes de la 
gangrêne où d’une mort prochaine, 


Le paraphrénitis, on inflammation du dia- 
fhragme. 


Les fymptômes de cetre maladie, qu’on 
méconnoit fouvens,, font une fiévre violen. 
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te, une douleur très-vive augmentée dans 
linfpiration ; en quoi on la diftingue de 
la pleurefe ; la plus forte douleur fe fai- 
fanc fentir , dans celle-ci, durant l’expira- 
tion. 

Cette douleur eft encore augmentée par 

le vomitfement , la plénitude de l'eftomac, 
& la contraction quelconque des mufcles 
de l'abdomen , comme dans l’expulfion des 
excrémens, &c. La refpiration eft extré- 
mement précepitée , fuffocante, & ne pa- 
roît être exécutée que par lé mouvement 
de la poitrine. Cette maladie eft aufli ac- 
compagnée du délire, de la fureur, & 
d’un rire involontaire , tenant de la con- 
vulfon. 
Elle fe termine comme la pleurele, & 
la péripneumonie , mais elle ef générales 
ment fatale , fi elle fuppure; le pus tombe 
pour lors dans la cavité du bas-ventre, pro- 
duit la putréfaction des vitcères, & une mort 
milérable & pénible, 

Le régime, s’ily en a quelqu'un debon, 

_ doit être le même que dans la pleure, 


L'inflammation du foye. 


L'artère hépatique & la veine-porte four 
niflenc le fang au foye: la petiteife de la 
premiere, & la lenteur du fang dans la fe. 

conde, 
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tonde, font les raifons de la moins fréquen. 
te inflammation du foye , que des autres 
parties ; mais lorfqu’elle arrive elle eft ex- 
trêémement dangereule, à moins qu’elle 
n'occupe qu'une petie partie de ce vifcère, 
& celle de certe efpèce eft plus fréquente 
qu'on ne penfe communément, | 

Quelques-unes des meilleures précautions | 
dans la diére , peuvent fe prendre des cau- 
les, & des fymptômes de cette mala- 
die, | 

Ces caufes , outre celles qui font com- 
munes à toutes les inflammations, font la 
grande quantité de graifle; difloute par la 
chaleur & l’inflammation, elle obftrue {ubi_ 
tement les vaifleaux du foye. Les beftiaux 
engtaillés par des bons pâturages, meu- 
rent quelquefois, foudainement après de 
forts mouvemens , & on ce trouve le foye 
enflammé & corrompu. Un fang & une bi- 
le atrabilaires & aduftes, une matiére acri. 
monieufe ou purulente, arrêtée dans quel- 
qu'autre organe, fe dépofe plus aifémene 
fur le foye, que fur aucune autre païtie, 
fur-tout dans le cas de l’ufage des alimens 
chauds & épicés , des liqueurs fpiritueules , 
de la grande chaleur , & de la fiévre, Lee 
| érofions du foye par l’acrimonie de la bile, . 
ou fon obftruction par la vifcofité de certe 
hymeur ; les callofités , le {chirre, ou les 
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pierres dans ce vifcère ; la foif long-tems 
endurée , l'expofition foudaine du corps à 
l'air froid , la boiffon des liqueurs froides , 
quant le corpseft chaud ; les vomitifs dom- 
nés imprudemment lorfque le foye eft dé 
ja affecté , agicant trop alors ce vifcère, s'ils 
n’en emportent pas lobftruétion; ls in- 
difpofitions hypochondriaques invererées. 
Toutes ces caufés, dis-je, peuvent produire 
linflammation du foye. 

Dans ce cas , le foye gonflé comprime 
leftomac , le diaphragme, & les vilcères 
voifins , fufpend la circulation des fucs , la 
génération & l'excrérion de la bile, & tou- 
tes les digeftions; produit une infinité de 
mauvais fymptômes, comme la jaunifle avec 


routes les maladies qui en dépendent; car 


le foye reçoit le fang rapporté de prefque 


routes les parties du bas-ventre, & il eft 


le principal inftrüument de routes les digef_ 
tions, qui s’exécutent dans cette cavité. 


La fiévre, une chaleur & une douleur poi- 


gnante dans la région du foye & du dia- 
phragme , la cenfion des hÿpochondres, 
la couleur jaune des yeux & de la peau, 


& les urines faffranées, font les fignes de 


a difpolition inflammatoire du foye. 

Cette maladie eft guérie, comme les au- 
tres inflammations, par la refolution, la 
coction , & l’excrétion de la matiére mor 
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bifique, ou {e termine en abfeës , En {chine 
k A 7 
‘re, ou en gangrêne, 1H 
. Dans le premier état, le régime chaud 
& le fafïan qu'on regarde comme un {pé- 
cifique, font contraires. x 
Les boiffons rafraichiffantes réfolütives # 
<omme le petit lait avec l’ezeille bouillie 
dedans, les fomentations, les fréquens la. 
vemens, les bains , & les friétions relächent 
& rendent la mariére fluide ; le miel avec 
un peu de vin du Rhin , ou de vinaigre , les 
jus, & les gèlées de quelques fruits meurs 
de jardin, & ceux de quelques plantes Jai. 
teufes, comme l’endive, la dent de lion, 
la laitue , font réfoluifs. rh 
Les purgatifs violents ‘nüilent , les doux 
laxatifs foulagent; les délayants avec des 
dels nitreux, & la décoction des tamarins 
dans l’eau ou le petit-lait , fonc utiles ; Les 
déjections médiocrement fanglantes ou tein- 
tes de fang ne doivent point être arrêtées , 
parcé qu'ellesaident la réfolution dela ma_ 
ladie, les hémorrhagies du nez produifent 
fouvent le même effet. Pat 1. 0e 
| La matiere fébrile eft fouvent émportée 
- par lesurines, c’eft pourquoi les diurétiques 
peu ftimulans conviennent. | 
La fueur ne doit point être eXcitée par 
les cordiaux chauds, maisil faut Paider par 
des liqueurs délayantes ciédes. ee {ir 
| | M tj 
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Le cas eft fatal lorfque linflammation 
fe termine par la fuppuration, à moins que 
 J’abfcès ne fe trouve aflez extérieurement 
pour pouvoir être ouvert; car fi le pas sé. 
vacue dans l'abdomen, il y produit des 
fymptômes affreux , comme la putréfaétion 
des vifcères, ou un flux hépatique incura- 
ble, | 

Le pus icoreux fourni par l’ulcère du foye, 
vifcère le plus futceptible de diflolution , 
en ronge fucceflivement toute la fubftance, 
il eft fouvent pompé dans le fang, & re- 
jetté par le vomiflement, avec une odeur 
cadavereufe, accompagnée d’une grande 
foif ; s’il eft emporté vers le bas , il occa- 
fionne une diarrhée colliquative purulente. 
Les  fubftances acides foulagent beaucoup 
dans ce cas. 
_ Cette maladie peut produire un cancer 
ou un fchirre ; on ne {çauroit dire que ce 
dernier foit abiolument incurable; on fçait 
par expérience que l'herbe & le pâturage 
l'ont guéri dans les beftiaux ; peut-être que 
le jus exprimé des herbes & de quelques 
plantes apéritives, comme celui des plantes 
laiteufes mentionnées ci-deflus, pourroit » 
opérer le même effet dans l'homme. | 

La diéte prefcrite ici eft néceffaire dans 
la jaunifle, & toutes les maladies du foys, 
On doit s’y abftenir de voutes les fuban- 
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ces ; que caufent la putréfaétion, & parti- 
culierement du poiffon & de la chair falés, 
mais fur-tout des liqueurs fortes. 


L'inflammation de leflomac. 


Les fymptômes de cette maladie, font 
üne douleur violente pongitive, brülante, 
& fixe dans l’eftomac, accompagnée de fié- 
vre ; l’exacerbation du mal d’abord après 
avoir avalé quelque chofe, fuivie du vo- 
miflement , un hoquet pénible , & des gran- 
des anxiétés. Les caufes de ces acidens font 
celles qui font communes à toutes les in2 
flammations , la foibleffe naturelle, & peut. 
être l’érofion des tuniques de leftomac, 
enfin les fubftances âcres prifes comme ali 
mens , ou comme remèdes, FRE 

Si on ne remédie promptement à cette 
indifpofñtion , elle devient fatale, 

Elle fe termine par la réfolution de la 
matière morbifique, la fuppuration, le fchir- 
re ou le cancer, mais le plus communé. 
ment par la gangrêne. 

De toutes les maladies , celle-ci demande 
le plus Pabftinence totale de tout ce qui a 
de l’acrimonie, les fels nitreux rafraichi(e 
fans mêmes fi utiles dans les autres inflam- 
mations , irritent trop ici. Les vomitifs , 
tous les cordiaux pris des fubftances vola- 
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_tiles & aromatiques, & les liqueurs fpiri-. 
tueufes. deviennent des poifons ; le lait fe. 
caille ordinairement dans les eftomacs en 
#ammés : les alimens. doivent être donnés. 
fréquemment, & par cuillerées pour préve. 
nir la diftenfion du ventricule , qui augmente. 
teroit l’inflammation, Les crêmes d'orge ou: 
d'avoine bien claires , le pétit-laitavec très- 
peu de fucre , le miel, & les bouillons de. 
poulet: ont les alimens propres ; le perit- 
lait, les décotions émollientes , l’eau d’or. 
ge, &. les émulfions fonc les boiffons qui: 
conviennent, L'expérience à aufli appris. 
que l’eftomac s’accommodoit des eaux fer. 
rugineufes , même dans cet état inflamma- 
toire, S'il furvient un ulcère, le miel come 
mun, ou le miel rofac pris.intérieurement.,. 
eft un bon déterfif, & la décoction de la. 
racine de Jyimphitum, propre pour confoli. 
der, Les. promptes & abondantes faignées g 
les fomentations,, & les lavemens ont les. 
. mêmes bons effets, que dans les autres ma 
Jadies inflammatoires, 

Le même régime.eft néceffaire dans le: 
fchirre, & le cancer de l’eftomac ; quoique. 
rien ne puifle être parfaitement eficace. Il: 
convient-aufli dans les inflammations de la, 
rate , de l’épiploon, & du pancréas. 


SUR LA DIErTE 275 
L'inflammation des boyaux. 


Les inteftins, principalement les grêles 
peuvent être enflammés par des fubftances 
âcres , ou venéneufes prifes intérieurement, 
par toute matiére purulente tranfportée de 
quelque autre partie du corps; par la bile: 
extrêmement acrimonieufe, par des ten. 
fions violentes.,.ou des convulfions , à raie 
fon des vents dont elles rempliffenc les 
boyaux. | Las 0 

Les fymptômes de cette maladie, font: 
la fuppréflion totale du pañage des marié 
res , une douleur violente fixe & brûlante. 
augmentée par les fubftances prifes intérieu- 
rement, le vomifflement excité par tout cé 
qui touche la partie affectée , des tranchées. 
aigues ; & des vents dans le refte du canal: 
inteftinal : L’ileus eft aufli la fuire de cette: 
inflammation ; ce cruel accident n’eft que la: 
circonvolution ou l'infertion d’une partie: 
du boyau dans l’autre, Tous ces fymptômes: 
font accompagnés de la fiévre: | 

Il eft de la derniere importance de con- 
noiître les caufes des coliques ; car fuivant 
leur difference les remèdes bons dans un: 
cas, font contraires, & pernicieux dans un: 
autre ; ainfi les fubftances carminatives: 
chaudes données dans une colique produite: 
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par une caufe phleomatique, ou froide, 
font un poifon dans une inflammatoire ; on 
peut les diftinguer par la fiévre, la foif, 
& la couleur rouge de l'urine, qui accom- 
pagnent cette derniere : quoique la chaleur 
y foit confidérable, à caufe de la violence 
de la douleur, les extrémités deviennent 
froides , & on y éprouve un abbattement 
foudain des forces, ou une plus grande 
foiblefle que dans aucune autre. 

Cette maladie demande un prompt fe- 
cours, ou point; car elle dégénere bien. 
tot en Zleus, & la mortification des 
boyaux. | 

Après les grandes faignées , il n’y a gueére 
d'autre méthode que d‘'humeéter & de re- 
lâcher le canal inteftinal par des liqueurs 
émolliéntes chaudes , prifes par la bouche 
& en lavemens donnés toutes les heures, 
l'expérience a pourtant appris que les aci- 
des tels que le jus de limon, ont foulagé 
dans des cas très-défefpérés ; & que levin- 
aigre & l’eau chaude en lavemens, ont : 
fauvé le malade ; les anodins font quel- 
quefois néceffaires pour calmer les con- 
vuHions. | 

Les fomentations chaudes, & même 
les animaux chauds appliqués fur le ventre 
font extrêmement utiles. : | 

L’inflammation des gros boyaux n’eft pas 
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f dangereufe; elle peut fe guérir , même 
lorfqu'elle fuppure, parce qu'on peut y 
porter les remedes propres , fous la forme 
de lavemens ; les eaux minérales ferrugi. 
neufes font bonnes à la fin de ce dernier 
cas. : | 

Si après trois jours , la grande douleur 
din.inue , que les friflons faïtiffent le corps, 
ce font des marques de la fuppuration, & 
dans peu de jours la matiére coule ou dans 
la cavité de l'abdomen, y produifant tous 
les fymptômes de l’ulcère du foye; où dans 
celle desinteftins , caufant un cours de ven- 
tre purulent, fouvent la confomption, des 
finus , & des fiftules. 

Le petit lait & les eaux ferrées pour boif 
fon, font fouvent utiles dans ce cas. 

: Les alimens doivent être tirés des fubf- 
tances qui forment peu ou point d’excré- 
mens , comme les bouillons de viande ,avec 
la fcorfonere, le perfil , ou le fenouil bouil- 
lis dedans ; le perit-lait de chévre eft auf 
excellent , les {ubftances orafles, & huileu- 
{es font généralement nuilbles. 

La continuation de la fiévre , des fueurs 
gluantes , la pâleur, une diarrhée ichoreu- 
fe , avec des matiéres fécides , noires, fem 
blables à la lavure de chair, un pouls 
petit incermittent , & enfin la ceflation to. 
tale de la douleur, font les fignes de la 
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gangrène , &. d’une mort prochaine: 
S'il ne furvient aucun des accidens ét 
deflus, fi la fiévre diminue, & que le ma... 
lade fe plaigne d’un poids, d’une douleur. 
fourde, & de la fuppreflion des excrémens,. 
il fe forme un fchitre qui augmente tous. 
les jouts, & peut:fe.termiaer en un can 
cer , que les purgatifs , & tous les remèdes: 
itritent. Le malade peut, dans ce cas, 
trainer une vie milerable avec le fecours. 
d'une diéte tenue, fort exacte, confiflant: 
. en petit-lait, bouillons, lavemens alimen-. 4 
teux, ou en fubftance qui produifent peu: 
d'excrémens.. | 
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Les aÿhies. | 


On dôünne ce nom à des petits: ulcères. 
ronds , & fuperficiels qui paroïffent d’abord 
dans la bouche ; mais comme ils: viennent. 
- dé Pobftiuétion des excrétoires de la falive,, 
à caufe de la lenteur & de la vifcofñré de 
cette humeur, ils peuvent. affecter tout : 
le conduit alimentaire, excepté les gros. 
boyaux:, ils fuccédent. fouvent aux fiévres, 
particuliérement à celles qui enflamment- 
les inteltins, ou qui font accompagnées de 
cours de ventre ; ces ulcèrations font pré. 
cifement dans. l'intérieur, comme la gâle. M 
eft fur la peau, & tombent. de-même en 
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croutes ou écailles. Plus elles approchent 
de la couleur blanche, & moins elles-fonc 
dangereufes. 

La matiére vifqueufe qui les ee 
doit être pouflée au-dehors; la faignée eft 
par conféquent contraire dans le commen- 
cement, de-même que les fudorifiques , 
parce qu “ls épaifliffent ; mais la fueur fé: 
utile après que la mariére a été entiérement: 

ouflée versla peau. Les liqueurs tiédes dé 
annee font bonnes dans le premier état: 
de la: maladie , de-même que le bain, fi le: 
malade: peut L hu fupporter , avec les. gargarife 
mes &.les lavemens. La ditre doit être en: 
fuite nourriflante & dérerfive , comme les: 
panadés avec le pain & l’eau, le pain & le: 
Jair , le miel mêlé avecles Aimenst Doürant 
Ja bon des aphtes , la nourriture doit être: 
adouciffante & anodine, & l'ufage moderé : 
du vin du:Rhin eft fe après leur: féparas. 
ion, les fubftances lénitives &C purgativess 
dans : 


L'inflammation des reins. 


‘Les reins font fuiets aux inflammationss 
autant que les autres parties dü:corps. 

Une douleur poignante. dans la regiom 
lombaire , une ftupeur ou douleur. fourdé: 
dans:la:cuiffe , là colique: les vents’, le.voa- 
M: vj; 
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mifflement, la fiévre, la fuppreffion quel. 
quefois totale de Purine , fa pevite quantité, 
{a couleur foncée & quelquefois , ce qui eft 
pire, fa pâleur fans aucun fédiment, fonc 
les fymptômes de l’infammation des reins, 
Nonobftant la forte chaleur extérieure, la 
violence de la douleur caufe fouvent le froid 
des extrémités, ce qui n’eft POINE Incompa= 
tible avec l’inflammation, 

Tout ce qui obftrue les extrémités des. 
artères rénales produit cette maladie ;une 
playe , un abfcès , un coup, une tumeur, le 
trop lons féjour fur le dos, les violens 
mouvemens, particuliérement la trOp gran- 
de promenade dans un rems chaud , tout ce 
qui bouche les paflages de l'urine, comme 
tes matiéres vifqueules,, la pierre, ou le 


gravier , tout ce qui force le fang dans les - 


tuïaux urinaires, la fatique à cheval la 
pléthore, maïs principalement [us diuréa 
tiques forts, & piquants, enfin les fpafmes 
& les contractions des vaifleaux des reins, 
font les caufes de leur inflammation. 
L'urine .couleur de ‘café weft point un 
fymptôme dangereux ; elle procéde à la 
vérité du mélange d’un peu de fang avec 
cette humeur, mais il prognoftique fou. 
vent, aprés la grande douleur, la réfolu. 
tion de la matiére obftruante, & lexpul. 
fon du gravier ou de la pierre; la pâleur 


roue à 
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de Purine marque une maladie plus dan. 
gereufe & plus longue. 

Après la faignée abondante & la privas 
tion totale des diurétiques ftimulans, qui 
donnés dans le premier état de Fa maladie 
l’'aigmentent , rien n’opére mieux Pexpul- 
fon de la matiére obftruante, qué l'abon- | 
dante boiffon des. liqueurs douces & émol- 
lentes, kes clyftères de li même nature: 
fréquemment injeétés , le bain, Les fomen- 
tations., les fubftances opiariques, & ano. 
dines qui ftupéfient & relâchent les fibres = 
on doit avaler ces liqueurs nonobftant le 
vomiflement continuel, car Le vomifflement 
eft l'inftrument dont fe fert la nature pour 
opérer lexpulfion de la pierre, du gravier, 
où autre matiére ob{truante. 

* Le perit-lair, & lorfque la chaleur de la 
fiévre eft confidérable , le lait de: beurre , 
les émulfons d'orge , & de femence de pa. 
vot, le miel dans le perir-lair& l’eau, font 
les boitlons propres. 

Lorfque le gravier, la pierre , ow autres 
matiéres obftruantes font détachées des 
reins, les huiles douces exprimées, & les 
fubftances huileufes relâchent les pañlages 
pour leur préparer une iflué. Si la douleur 
ne vient que du gravier ou de la pierre, 
on peut joindre fûrement les fubftances huie 
leufes aux ftimulantes , comme le jus dei. 
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mon, l’eau de genièvre, & quelque fyrofr 
diurérique. Ceci foit dit en pañlant, ar ik: 

reft point de mon fujer.. ; 

Le mouvement violent, comme: celui: | 
du carrofle, peut être d'üfage dans cé: 4 
Cas, 

La douleur portée au-delà. du feptiéme: 
jour, il friflons fréquens & irréguliers. 
une. pulfation , une péfanteur, & tupeur. 
dans la partie, font les fignes: de la. géné 
ration du pus , lequel étant | formé. paroitra 
dans Phrrheut | 2 

Les. fubftances douces & balzamiques: | 
font utiles dans ce. cas, fs la. matiére fé. 
journe. long - tems, l'abfcès devient incu-: 


- 


M 

rable. 4 
Il fe termine éeléshs ti enune fiftule;: 4 
avec laquelle le malade peut vivre pluñeurs l: 


années , fans beaucoup de douleur ::le laic: 
de: bts peu aigre a été regardé comme: 
un grand fecret dans les ulcères des reins, Ë 
& 1 eaux ferrugineufes ont été utiles. À: 
quelques-uns, je “conleillerois les bières ! 
douces plûtér que le vin. é 
Les infiimmations des reins fe terminent: 
quelquefois en fchirre, ou pat une pierre: 
dans ces organes... 
La remiffion {oudaine de la douleur , avec: 
des fueurs froides, un pouls foible, & in, 
termitrent, le hoquet, point, où peu d'u 
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he, noire & féride, font les fignes de la. 
mortification , & d’une mort prochaine, 

Le régime de ceux, qui font fujers aux 
accidens néphrétiques .. peutêrre pris, en: 
quelque maniére, de ce qui a été dit cie 
deflus. 

lis doivent être extrémement exacts dans: 
le choix de leur boiffon ; les vins piquans, 
qui abondent en tarrre, font nuifbles; les: 
Bierres, qui ne font point viéilles, fonc. 
cértainement-les meilleures , de:même que 
quelques-uns des plus doux diurétiques ,. 
mentionnés Chap; 1, N°1 s-.ces perfonnes. 
daivent auffi éviter les alimens acrimonieux, 
ufer d’un exercice modéré, & ne point. fe: 
coucher chaudement:, mollement, ni longs 
tems fur le dos.. ; 11 


L'apopl exie. . 


Cette maladie eft une abolition foudaine-: 
de tous.les fens, externes, & internes, &- 
du mouvement volontaire , à caufe dé lin 
terception du cours du fluide fpiritüeux , à: 
trävers.les nerfs, deftinés à l’éxécurion de. 
ces fonctions. Cerre abolition .eft ordinai. 
rement accompagnée d’un pouls fort, d’une: 
refpiration difhicilé , & d’un profond aflou.. 
piflement , avec ronflement, Run 

 ILn'ya d'autre différence. entre une pers. 
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fonne endormie, & un apoplectique , fi ce 
n'eft qu'on peut éveiller la premiere, & 
non point le fecond, 

-— Les caufes de cette makdie, font 1°. une 
conformation particuliére du corps, com 
me un col court , car il y a des perfonnes 
qui ont moins de vertebres au col, que 
d’autres ; ceux qui one le col long, font 
fujets aux confomptions, & ceux qui l'ont 
court, à l’apoplexie ; mais cerre regle n’elt 
pas généralement vraie, 2°. Une conftitu- 
tion pléthorique , grafle, & phlegmarique, 
3°. Aout ce qui porte obftacle au mouve- 
ment du fang , à travers les artères du cer- 
veau, hémenes lès concrétions polipeufes, 
particuliérement aux environs du CŒur , 4C- 
compagnées communément d’un pouls in- 
égal , de vertige , & Eu een, d'une per- 
te momentans de la vûe, 4°. Tout ce qui, 
pat fa compreflion, gene le cours du fang, 
& du fluide nerveux. 4°. Ea pléthore, ée. 
Les mouvemens violens. 7°. Les akimens de 
haut goùr, 8°, Les liqueurs fpiritueufes, 9°, 
Les tumeurs. ‘dés toute efpèce dans le cer- 
veau. 10°. L’effufon de quelque férofité 
dans les ventricules de ce vifcère, laquelle 
eft la caule la plus commune , & immédiare 
des apoplexies. 11°, Une circulation “is 
parfaite dans les parties inférieures. 12°, 
Les paffions violentes, & les affections de 
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Fame. La conftitution glutineufe, eathar- 
rale , & leucophlegmatique des vieillards , 
les rend fujers à l’apoplexie ; les avant-cou- 
reuts de cette maladie font, chez eux, læ 
ftupidité , Pañloupiflement, la nonchalence, 
lhéfitation dans la parole , & les réponfes.; 
le vertige ; ke tremblement, lincube , & 
les oppreffions dans le fommeil. : 
Un épaifliffement coëneux du fang , pré- 
cédé de la fiévre, & accompagné du mal 
de rète, dela rougeur des yeux, le lar 
moyement , la foibleffe, & la bouffifleure 
des yeux, un vomiflement pituiteux, & 
une refpiration labotieufe, au moinare now. 
vement , font des fignes de l'apoplexie. Les. 
avant-coureurs immédiats de cette maladie, 
font ordinairement le vertige, le chancel- 
lement, la perte de la mémoire, la ftupi- 
dité , l’afloupiffement , le tintement d’oreil- 
le, & une refpiration forte, & pénible : 
ces fymptômes font aufll communs aux 
autres maladies nerveufes | & aux indifpo- 
fitions. hiftériques. 
L'atrention aux fymptomes mentionnés, 
fournit les meilleures précautions , & re- 
gles de diéte pour prévenir cette maladie; 
lorfqu’elle à une fois pris place, le pro- 
enoftic d'HiProcrATE, qu'il eft très-diffi- 
cile de réfoudre la légéreapoplexie, & en- 
tiérement impoffble de guérir la forte, eft 
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généralement vrai ; Pefpèce la plus douce eft 
iouvent emportée par la fueur.. LE 

Les fecours néceflaires , dans le paroxif£. 
me, doivent fe tirer de la médecine, le: 
mal érant trop aigû pour pouvoir atrendre 
ceux de la diéte, qui néanmoins peuvent. 
étre d'un grand ufage, pour prévenir la! 
maladie, Cette diéte doit être exacte, té- 
nue, rafraichiflante, & oppolée aux cau- 
fes, 8 aux fymprômes, rapportés ci def 
fas. La faignée copienfe , & fréquente, &: 
la liberté du ventre conviennent: les fubie 
rances ftimulantes, qu’on à crû utiles 
font très-fouvent nuifibles, én pouflant: 
trop le fang vers la tête ; les vomitifs peu- 
vent être extrêmement pernicieux. Mais le: 
régime doit être varié felon la caufe de la. 
maladie, Il peut fe tirer de: la conititution: 
du malade ; celui qui a été prefcrit pour la 
fanguine , convient. dans l’apoplexie de 
fang ; les gens gras, &: phléomatiques 
qui font fujets à cette maladie , doivent: 
s'en tenir aux regles déja confeillées pour: 
leur état; mais comme il y a des apoplé- 
xies , qui font l’effet de goutresinvérerées , 
le-régime doit alors différer des, deux cas 
ci-deflus , intention fe réduifant, dans ce: 
lui-ci, à déterminer la matiére morbifique: 
vers les extrémités : ceux qui ont de la dif= 
pofition à cerre maladie, ne doivent jamais. 
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f coucher avec l’eftomac plein, ni dormir 
la rête baffle, | j 
Il y à une maladie de læ même efpèce 
mais pas fi fréquente, appellée cataleplie ; 
ou le malade fubitement faifi, fans fenti- 
ment & fans mouvement, refle dans la 
fituation. où il s’eft trouvé au moment de: 
Partaque : des. fiévres violentes dans les, 
conftitutions féches, atrabilaires., ont pro- 
duit cette maladie, La diére après. le pas 
roxifme , doit être humedtante, & relâ- 
chante... | 
La léthargie eft une eipèce plus légé. 
re d'apoplexie, elle demande la même cu 
re, & la même diéte, que l’apoplexie: 
phlegmatique. | 


ÉD End dt or EEE ee 
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Regles de diéte dans les maladies. 
chroniques. 


La paralyfie. | 
ee maladie eft l’immobilité de quel: 


que partie du corps, infurmontable à. 
la volonté & aux efforts du malade; le: 
{entiment eft fouvent totalement. aboli ;. 
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quelquefois émouflé avec un fourmillement 
dans la partie. | + 

Les meilleures regles de diéte , dans la 
paralyle , fe tirenc de 1 connoïffance de 
fes caufes. Tout ce qui arrête le cours du 
fluide nerveux, ou du fang dans quelque 
partie occahonne cette maladie ; car ils font 
néceffaires l’un & lautre pour le fentimene 
& le mouvement ; la paralylie a aufli pour 
caufes, soutes celles de Papoplexie, l’épi- 
lepfie , les douleurs longues, & violentes, 
la fuppreffion des évacuations naturelles , 
ou morbides; le tranfport de la fhatiére 
morbifique , dans les maladies aïgues , tout 
ce qui tord , difterd, comprime, ou con- 
tracte les nerfs ; les fortes Hgatures, les 
luxations , les fractures, l’inflammation des 
envelopes membraneufes des nerfs, prin- 
cipalement dans les ganglions , où ils font 
liés enfemble; les depôts fereux , l'excès 
des alimens aftringens , particuliérement 
des fruits verds; la trop grande boiffon 
d'eau chaude , qui affoiblit & relâche ; la- 
bus du thé & du café; la chaleur & le 
froid extrêmes , fes vapeurs vénéneufes de 
l'arfénic, & du mercure. 

La paralyfe eft plus ou moins dangereux. 
fe, fuivant la caufe, la grandeur, & le 


fiége de la maladie : celle qui a fon origine” 


dans le cerveau, eft la plus à craindre ; lorf. 
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qu'elle attaque le cœur, ou les organes de 
la refpiration , elle eft fatale , parce que la 
vie ne fçauroit centinuer un moment fans 
l'ufage de ces parties, 

Le régime doit être chaud , incifif, con- 
fiftaur en végétaux céphaliques & aroma- 
tiques, tels que ceux qui occafonnent une 
chaleur fébrile , parce que celle-ci eft né- 
ceflaire pour détruire la vifcofñré. Ces ve 
gétaux font les favoneux, ceux qui font 
compolfés d’un fel & d’une huile âcres & 
volatils , comme la moûtarde, les raiforts, 
&c. ceux qui excitenr le vomiflement & 
 J'érernument, qui lâchent, purgent, & 
délayent fortement en-même-tems. Les 
lueurs occafonnées par les mouvements 
qu'on peut mettre en ufage, ou autres 
moyens, les fortes fritions, &c. {ont 
utiles. 

La faignée doit être employée ou omi- 
{e fuivanc les accidens qui atraquent le 
cerveau; elle foulage dans les difpoñ. 
tions inflammatoires des envelopes ner- 
veules, 


£ Les cenvulfions épileptiques. 
Leurs caufes font quelquefois une dif. 


polirion héréditaire , une frayeur foudaine 
de la mere lorfqu'elle eft enceinte du mas 
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lade ; l'affeion du cerveau par les conte. 
ions, les abfcès , une férofité acrimonieu. 
fe, quelque efquille d'es, &c. L’inflammae 
tion, la corruption, & l’érofion des mé- 
ninges, la pléthore, la chaleur, l’yvrefle, 


© 
la grande étude, les pañlions fortes , prin: 


cipalement les frayeurs foudaïnes ; routes 
les affections & irritations violentes des 
nerfs, dans quelque partie du corps que’ ce 
foit , particuliérement par quelque matié.e 
âcre., dans l’eftomac ou Hs boyaux, par 
les vers, la denctition , & Facidité chez les 
enfans, pr quelque matière contagieufe 
ou purulente, après lés maladies aigues; 
la fuppreffion des évacuations ordinaires, 
comme des menftrues, des hémorrhoïdes, 
&c. les affections hiftériques cortradtées 
par des accidens de couches, & fouvent 
par une crep grande inanïition : la moin- 
dre caufe irritante produira un paroxy{me 
dans ceux qui font fujets à cette mala. 
die: on doit donc éviter ces caufes avec 
foin. - A 

il n’y a point de maladie plus cerrible 
dans {es fymprômes & fes eftets ; les pires 
font la foiblefle , 8 peut-être, l'abolition 
des facultés de l'ame. On connoît aifément 
fi la caufe eft dans le cerveau , pat 
les accidens, qui accompagnent la ma. 


dadie, L 


1 
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L'intention doit être différente dans Îa 


cure , fuivant la caufe de la maladie : la 


faignée & les évacuations abondantes, lorf- 
quil y a pléthore ou une difbofition in- 
flammatoire dans le cerveau, doivent être 
employées: les alimens fans acrimonie, avec 
Pabftinence de tout ce qui eft ftimulant, 


les fubftances oppofces à Pacrimonie partie" 


culière qui occañonne le mal, celles qui là- 
-chent le ventre, fans irricer, & les anodi- 
nes, fi les douleurs font aigues & périodi 
ques, conviennent. Si la maladie eit la fui- 
te d'une difpoñition hyftérique , il faut ufer 
d'un régime plus chaud ; fila caufe eft dans 
l’eftomac , les fubftances anti-acides foule 
gentordinairement ; plufieurs qui n’étoient 
point fujets aux vents, ont été guéris par 
la diére blanche mais elle eft nuifible, fi 
l'eftomac eft cravaillé d’acidiré ; lorfque la 
caufe irritante fe trouve dans quelque par. 
tie extérieure du corps, il convient de l’em. 
porter par la fuppuration. 

La coutume ordinaire d'appliquer au 
nez, dans le paroxyfme , des matières fti- 
mulantes, comme des {els & des efprits 
volatils, eft généralement parlant, per- 
nicieufe. 


Les épilepriques doivent refpirer un aïr 


r , & exempt de toutes les exhalaifons, 
méme de celles qui {ont fort aromatiques : 


Pt 
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leurs alimens doivent être nourriflans & 
de digeftion ailée, évitant la chair de co- 
chon , les oifeaux aquatiques , & tous les 
végétaux piquans, venteux, & en wénéral 
tous les fruits , particuliérement les noix, 
büvant peu de vin, ou abiolument point, 
s’ils n’y font pas accoutumés : ils ne doivent 
point tourner en rond, ni fe tenir fur le 
bord dés précipices ; leurs heures doivent 
être reglées , quant au fommeil & aux re- 
pas ; car tout ce à quoi ils ne {ont pas ac. 
coutumés, leur devient nuifible; maisle 
principal eft d'éviter les pafions violentes, 
& de fe tenir l’efprit gai. | 


La melancolie, & L hypochondrie. 


La conftitution qui difpofe à cer état, 
fes caufes, fes fymptômes , & le régime 
qui lui convient, font décrits au Chapi- 
tre IL | 

Cerre maladie étant plus terrible que la 
mort, extrèmement opiniâtre, attaquant 
quelquefois infenfiblement, & étant très- 
difficile à guérir , lorfqu’elle a pris racine, 
on en doit foigneufement obferver les ap- 

roches. 

Celles-ci font communément des veil- 
les opiniätres, où un court fommeil , des 
rèves inçommodes & verribles, des gran- 

des 
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. Ses follicitudes & anxicrés d’efprit , accom- 


ï 


pagnées de foupirs ; des tranfports foudains 
de colere fans aucune raifon, l'amour de 
da folitude, lobftination à défendre des 
opinions frivoles , la fuppreflion des évaz 
Cuations ordinaires, comme celle des menf.. 
trues chez les femmes, & des hémorrhoï: 
des dans les hommes ; une grande chaleur à 
des yeux fixes & enfoncés, le ris immode. 
ré, & les pleurs fans fujet, la forte atten… 
tion au même objet; ajoûtez que les pet= 
fonnes, dans cet état, parlent beaucoup, 
ou font taciturnes par boutades : tous ces 
fymptômes fonc fans fiévre. | 
Sicette maladie eft héréditaire, on la gué- 


it rarement, La conftitution atrabilaire ; OU 


la confiftence noire & vifqueule des fluides, 
qui occafionne je plus fréquemment cetre 
indifpoftion rend toutes les fécretions di£ 
ficiles & médiocres : l'intention dans la 
cure doit être par conféquent de rendre les 


. humeurs fluides & coulantes, & de chaf- 


fer les viciées au déhors, principalement 
la bile qui et vifqueufe ; les fudorifiques à 
la vérité ne font point propres, parce qu'ils 
<paiffiffent, 

Les alimens prefcrits au Chap. Ir. pour 


‘les conftitutions atrabilaïrés, conviennenr. 
 BorrnAAVE parle d’un malade qui par le 


long ufage du petit-lait, de l'eau, & des 
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fruits de jardin , évacua une grande quan- 
tité de matiére noire, & récouvra fes fens. 
Le bain froid, & particuliérement lim. 
merfon foudaine dans l’eau de lamer, a 
été utile par fon aétion fur les nerfs & les 
efprits ; fi l’on fent quelque inquicrude, ou 


quelque douleur en quelque partie, on 


doit yatrirer les humeurs, ou la decharger 
par des évacuations convenables., mais prin- 
cipalement, procurer, s'il eft poflible , les 
hémorthoïdes qui manqgüent rarement de 
foulager la tête. 
La melancolie qui procédeide :la plétho- 
re , fe guérit par la faignée abondante & la 
urpation. | 
La foiblelle qui fuccéde à Fhypochon- 
drie, demande une dicre plus reftauran- 
te, mais fur-tout l’ufage des eaux fer 
rées. 


Lib | Le fcorbnt. 


1l-eft impoffible de définir icette mala. 


die-par des termes qui en donnent ‘une 
idée fimple & diftinéte ; c’eft plütot un nom 
employé pour marquer une multitude de 


-fymprômes Idifférents \& quelquefois op- 


polés dans leurs cCaules &c dans leur 
cute; | 


s 


' 


L: 
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Le fcorbuteft une maladie des habitansw 
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des pays froids & des endroits bas , humi- 


des, & marécageux, fitués près des eaux: 
2 gen > 3 P 

croupifantes, douces , ou falées. Il attaque 

principalement en hiver ceux qui menent 


une vie fédentaire , qui vivent de viande où: 


de poiflon falés & enfumés , ou qui mane 
gent beaucoup des végétaux farineux non: 
férmentés , & qui boivent de mauvaife eau: 
les hypochondriaques, les hiftériques , & 
quelquefois ceux qui ont pris le quinquina, 


ou en trop grande quantité , ou fans les 


évacuations -convenables , y {ont aufli ex- 
pofés On peut tirer de ces caufes les meil: 
leures regles pour prévenir a mala- 
die, 

Les fymptômes font des laflitudes fpon- 


7] 


tanées, qui ne fe diffipent point par le. 


ommeil; une refpiration difficile au moin- 
-dre mouvement; des tumeurs froides aux 
jambes, qui s’en vont & qui reviennent, 
quelquefois la pâleur ou la lividité du vi- 
“age; fur la peau, des taches de différenres 
couleurs , rouges , violettes, jaunes, Iivi- 
des , quelquefois la puanteur de la bouche; 
“des gencives douloureufes & faignantes : 
eur érolion qui rend les dents décharnées 
&c branlantes ; des hémorrhagies de toute 
efpèce , des ulcères intraitables, particu- 


iérement aux jambes , avec des apparences. 


gangréneufes fur la peau , la gâle, des 
| N i) 
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éruptions crouteufes féches, & quelquefois 
un léger degré de lépre, un fang noir & 
grumeux , privé d’une jufte confiftence 
dans fa partie rouge , une {érofité faline & 
d’un vert jaunâtre; des douleurs vagues 
dans les membres , augmentées par la cha- 
leur du lit; quelquefois une chaleur fébri- 
le, &c. 

Ces fymptômes procédent d’un fans trop 
épais, ou trop diflout, doué d’une confti- 
tution faline qui, felon la caufe acide , al- 
kaline , ou muriatique qui la produit , de- 
mande des remèdes tres-différens & fou- 
vent oppofés. Voy. la Lie, partie, aux ar- 
ticles des conftitutions, acide , & alka- 
line. fr 

* Le fcorbut des Mariniers fe guérit géne- : 
ralement par les acides, comme toutes les” 
efpèces de fruits meurs, les limons, les 
oranges, le lait de beurre ; les efprits alka- 
lins leur fonc nuifñbles, & les efprits aci- 
des , comme celui de fel , leur font utiles; 
lorfque les fymptomes font accompagnés 
de puanteur , foit dans l'urine , la bouche," 
ou l’haleine, de foif, de chaleur , de l'hé- 
morrhagie des gencives, ou de quelqu’au:! 
tre que ce foit, la maladie doit être trail 
tée par les fubftances acefcentes , dont il 
n'y en à point de meiïlleure que le pe= 


4 


æir- lait: les eaux ferrugineufes font gé+ 
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néralement efficaces dans ce fcorbut. 
. Si le fcorbur eft entiérement mûriatique, 
procédant d’une nourriture de viande où 
de poiflons falés, les végéraux communé- 
ment appellés anti-fcorbutiques ; commé 
le creflon d’eau , l'herbe aux cuillers ; &c. 
peuvent être donnés avec fuccès, tempé- 
rés avec les acides , tels que les jus d’oran- 
ge , & de limon; les herbes potagéres qui 
font anti-acides forment dans ce cas une 
nourriture convenable; mais fr la chaleur 
& linflammation font confidérables, les : 
anti - fcorbutiques chauds feront nuih- 
bles. 
Si le malade eft pâle, fans chaleur , & 
fans foif, avec des urineS$ de couleur pâle 
ou naturelle, des éruptions peu enflammées 
ou médiocrement livides, & qu'il ait pré 
cédé une nourriture de fubftances acefcen- 
tes, les anti-fcorbutiques chauds, les ali- 
mens & les fels tirés des animaux convien- 
nent, Léa 

Il y a, dans le fcorbut une grande at- 
tention à faire à l’état de la bouche ,' des 
gencives, & des dents; cet état fait ju- 
ger de la nature & du degré de. la mala- 
die. | 

Les purgatifs violens nuifent toujours 
aux fcorbutiques, & les fubftances léni- 
tives les foulagent.. À 

N ïij 
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La faignée ne convient. point à moins 
que les fymprômes ne foient preflans , &c 
le cas inflammatoire. 

Le fcorbur produit par une caufe alka- 
ne , eft plus dangereux que celui qui eft 
_ là fuite d’une caufe acide. 


La cathexte. 
C'eft aufli un terme général pour expri- 
mer une grande varieté de fymprômes ; il 
dénote le plus communément certe intem- 
périe des humeurs, qui empêche la nutri- 
tion & affoiblit les fonctions vitales, & 
animales, provenant de la débilité des fi. 
bres , de l’abus des chofes non naturelles. 
& fouvent de violentes maladies aïgues ; cet 
état difpofe quelquefois à la confomption .. 
tantôt à la leucophlegmatie, la bouffifleu | 
re, & l’hydropifie ; 1l eft fouvent accom- | 
pagné de palpiration de cœur. Les regles 
de la diéte doivent fe tirer des fymprô 
mes. Voyez le Chap. I. de cette par-# 
ue, | à; : YÜ 


La confomption pulmonaire, | 


Cette maladie eft une exténuation detout 
le corps, produite par un ulcère du poûs, 
mon, dont la matiére fe mêle, circule 


à 
; 


, — 


À; 
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avec le fang, & en infecte toute la mañle. 
Cette indifpofition compofe au-delà de la di- 
xiéme partie des liftes du nombre des morts 
des environs .de Lonpres. Elle eft fouvent 
la produétion d’une conftitution fcrophu. 
 leufe; elle attaque rarement après la tren- 
tiéme année ; on peut la prévenir, mais 
lot{quelle eft confirmée, elle n2dr5et qué= | 
re que la cure palliätive, elle eft généra. 
lement incurable, lorfqu'elle eft hérédi- 
taire , mais il 'eft ailé de la guérir, quand 
elle procéde d’une caufe accidentelle, 
- Elle eft fouvent. précédée d’un crache- 
- ment de fang occafñonné par fon acrimo- 
tie ou fon trop grand mouvement, & la 
foiblefle des vaifleaux pulmonaires ; les per: 
fonnes d’un teint vermeil, qui ont le col 
long , & la poitrine étroite , font fouvent 
fujettes à cette hémorrhagie, Les alimens 
qui obftruent les glandes par leur vifcofi- 
té, & corrodent par leur acrimonie les 
vaifleaux du poûmon (vifcère d’un tiflu dé- 
licat , à travers duquel la moitié du fang 
pañlé, & qui eft toujours en mouvement ) 
produifent aïifément un ulcère dans cet or. 
gane ; une petite fiévre, une toux sèche, 
Ja chaleur & un feu qui monte au vifage - 
après le repas , en font les fuites : l'entrée 
du nouveau chyle dans le poümon , occa- 
fionne pour lors une refpiration courte, & 


N iii) 
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une difpofition ‘à la fueur ;'après le fomz. 
meil. Fous ces fymprômes arrivent lorfque: 
le fang eft encore chaud & fort abondant, 
comme depuis la 16°. jufqu'a la 30°. an- 
nce. Cette maladie «peut être auffi caufée: 
par la fuppreflion des évacuations naturel. 
les & artilicielles, par tout ce.qui peut vio-. 
inter les poûmons; par une nourriture & 
une boiffon trop échauffantes , exceflives. 
êc acrimonieufes, par quelque maladie ai- 
gue, comme la rougeole, ou la petite vé- 
role, | | | 

Dans lPhémophtyfie, le fang eft chaflé. 
du poñmon, vermeil & écumeux , avec une: 
douleur légére, chaleur, & oppreflion de. 
poitrine ; la refpiration eft courte, & le 
pouls vite & petit. aie 

Si après cetre hémorrhagie, la difhculré: 
de refpirer, le feu du vifage, & la toux: 
continuent, qu'il furvienne une-fiévre len- 


te: & particuliérement des friflons irrégu 


liers , & la foibleffe du corps, on peut aflu. 
rer une fuppuration. k 
. -Onne connoît point de remède plus pro« 
pre, dans cette hémorrhagie, que la fai 
onée fouvent repétée ; les ftypriques font: 


{ouvent fans effet ; s’il écoit même poflible | 


de porter immédiatement leur action fur le: 
_poñmon, au point de former une efcarre: 


dans la partie affectée , lorfqu'elle combes. 


æ , 
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voit, l’hémorrhagie recommenceroit. L’o- 
pération des fubitances incraflantes , & af- 
tringentes eft univerielle , mais elles bleffe- 
roient le poûmon, fi on les donnoit avant 
la déplétion des vaifleaux, Les balzami- 
ques nuifent fouvent par leur trop grande 
chaleur, | 
L'intention qui fe préfente dans cette 
maladie eit, après la. faignée reitérée, de 
modérer l’acrimonie &. le mouvement du 
fang , de s’en tenir exaétement à la diére 
blanche , avec les fubftances farineufes., 
commé le ris & lorge, le lait avec des 
pommes cuites ,.la gêlée de grofeilles, ou 
de quelqu’autre fruit acidule, laquelle eft 
rafraichiflante & bonne à l’eftomac; le laic 
avecleau commune, ou l’eau d'orge, confti- 
tuent la boifflon propre : les alimens doivent: 
être pris fréquemment , & en petite quan- 
tité, crainte de trop charger Îe poûmon 
de chyle (voy. le Chap. I. de la I. Part.) 
obfervant d'éviter. les mouvemens violens, 
& tout ce qui diftend le vifcère, L’acrimo- 
nie eft aufli corrigée par les végétaux hui- 
leux ; non par ceux qui contiennent une: 
huile volatile fort exaltée,. mais par ceux: 
dont lhuile eft douce, & balzamique,, 
comme les amandes, les piftaches ,, lès: 
dabtessiBc: sin r RE ii 
Les. confomptions. Angloifes procédene: 
y 


f 
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généralement d’une difpofition fcrophuleu.. 
ie ; routes les fubftances defobftruantes, 
fans beaucoup d’acrimonie , font utiles 
dans la premiere attaque de cetre maladie 3, 
mais ce qui échaufte, difpofe à la fuppu- 
ration. 


il y a auffi une efpèce de confomption 
occafñonnée par l'empième, apres une in- 


flammation du poñmon ; on peut la con- 
noître par un poids, qui fe fait fentir fur 


ke diaphragme, loppreflion du poümon 


la difhculté de relpirer , l'impuillance de: 
fe coucher fur l’un des côtés (qui eft le: 
fain} une toux & une fiévre, continuel- 
les, la foif , la rougeur des jouës , la foi. 
blelle du corps, & la diminution de Pape 
pétit, | | 

La cure de cetre maladie confifte dans: 
Fouverture du côté. Si Pabfcès n’a point 
erévé, on lui donne communement le nom 
de vomica. Celui-ci eft accompagné de 
prefque tous les fymprômes de lempième, 
parce que communiquant avec [es vaif. 
feaux du poûmon, il y vuide néceflai- 
rement une partie de la matiére, & en 
infeéte le fans. 

L’abfcès peut fe: rompre fubitement du, 
eôté du larynx avec danger de fuffocatione:, 
où intérieurement , & la matiére être ex- 
petorée par degrés. L'événement de la 
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maladie dépend des fymptômes , & pare 
ticuliérement de Ja nature du pus: celui 
qui nage fur Feau fans aucune mauvaife 
odeur, eft meilleur que celui qui s’y pré 
cipire ,-qui eft livide, & a l'odeur de chair 
pourrie, Le 

Il peut y avoir encore une confomption 
avec un crachement purulent, lorfque le 
vomica elt contenu dans un Kyle ; en cré- 
vant il occafronne ordinairement la fufo- 
catiof du malade, 

- Les intentions de la diére font les mê- 
mes dans ce cas, que dans une! plave 
_ ou tout autre ulcère, Elle doit être dou- 
ce, rafraichiffante, vulneraire , point def 
féchante, ni échauffante, conliftanc en 
beaucoup de matiéres liquides, quand mê. 
me elles provoqueroient la fueur. C’eft 
une erreur commune que les acides nui- 
{ent au poûmon; l'efprit de foufre peut 
être donné avec fuccès dans toures les ma. 
fadies de ce vifcère , mais à quelque dif. 
tance du lait : Poxymel eft un dérerff; les 
fubftances anodines foulagent la roux: le 
doux exercice du cheval eft utile. Un phti. 
fique peut vivre plufieurs années avec un 
régime extrêmement exact , fi les fymptô- 
mes ne font pas violens.- . 

_Les fueurs & la diarrhée qui furviennent 
aux phrifiques, font des fymprômes ordi. 
N vj 


‘ 
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 nairement funeftes; on doit y remédier 
par une diéte convenable dans ces cas, 
_ fans être oppofée à celle:qu'on a déja 
-confeillée. 4. 

Les confomptions peuvent. être caufées, 
par la purulence de rout autre vifcère, & 
le régime en doit être à peu près le Me. 
me, que dans Ja pulmonaire. 


L'hydropifie.. 


_: Certe maladie eft communémentune ex... 
travafation de la férofité , dans quelque ca 
vité du corps; je dis communément, car, 
il peut y avoir des hydropifies formées par, 
la dilatation des vaifleaux. fereux , comme 
celle des ovaires, où la membrane même 
de l'œuf eft dilatée par l'eau, .& en-mé 
me-tems allez épaiflie , pour être à. cou 
vert de la ruption, MERE 
L'hydropilie peut. par conféquent arts 
ver pat tour, où il ya des. vaifleaux f€- 
reux : fes efpèces font: | 
L'hydrocéphale, qui n’eft incurable que 
lorfque la férofité eftextravafée dans les. 
ventricules du cerveau ; elle eft générale. 
ment fatale aux.enfans, lorfque les futu_ 
res font réunies, & que le crane ne céde: 
plus. 
.: L'hydropifie de poitrine, qui eft accome. 
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pagnée prefque des mêmes fymprômes que: 
Lempiéme , & qui £ guérit de même. 

L'hydropifie du poñmon ,, foit par les. 
hydatides:, ou l’extravafation de la. Iymphe: 
dans le corps de ce vifcère, | | 

L'hydropifie de la partie antérieure de: 
Ja trachée artère, & qui reflemble au bron-. 
chocelle, 44 

L'hydropifie des ovaires, dès tefticules 
du fcrotum , & de l’uterus.. : 

. L'afcite ou calleétion d’eau dans-l’abdo…. 
men. Elle fe fait. 1°. dans la. duplicature: 
du peritoine, 2°. entre le péritoine & les. 
boÿaux.. 3°, Dans. la tunique membraneule: 
des glandes, NE 

.E'anafarque produite par la ftagnation ,, 
ou l'extravalation. de la lymphe fous la. 
peau, c'eft-à.dire dans les cellules graifleu. 

fes & l’interftice des mufcles. | 

Quelquefois. l'air. fe raréfie au point de: 
fprmer une tumeur dure & rendue comme. 
la, peau d’un tambour,, d’où on l'appelle. 
tympanite., On la diftingue aifément par la. 
gravité fpécifique du malade, & le poids. 
qu'il reflent lui-même dans la-partie.. | 

Tout ce qui empêche le retour de La, 
lymphe dans les veines, romp les lym-. 
phatiques , obftrue les vaiffeaux abforbans,, 
au.fufpend la circulation , comme les for. 
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tes ligatures & la compreflion ,' produit 
Phydropife. | à 

Les plus communes de ces caufes, font 
une difpofition hérédiraire ; la boiffon d’une 
grande quantité de liqueurs aqueufes froi- 
des, qui ne s’évacuent point ; les violentes 
maladies digues, les obftructions op'niè- 
tres des vifcères, la jauniffe , les longues 
fiévres intermirrentes ; les grandes évacua- 
tions, & particuliérement Îles fotres hé- 
morrhagies , les alimens vifqueux &c de di. 
geftion difficile, le fcorbut invétére ; mais 
la plus commune de routes ces caufes, eft 
Pufage habituel & exceffif des liqueurs fer- 
mentées & fpiritueules. “4 

“Les effers de cette maladie font lenflu- 
re des jambes le foir , & quelquefois dés 
cuifles; l'augmentation de la rumeur du 
ventre; & dans la rympanire, fa cenfon , 
& le fon de cette partie, à la maniere d’un 
tambour: quelquefois la fenfatien & le 
btuir de la Auétuarion des eaux ; [a dif. 
culré de refpirer, la foif, Îles urines peu 
abondantes , point de fueur; & enfin 
Pulcèration & putréfaétion des vifcères: 
par lacrimonie de Îa férofité extravalée , 
ce qui produit les plus affreux fympre. 
mes. | 

Les meilleures précautions & regles de 
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diète, peuvent fe prendre de l’énumera- 
_ Uon des caules, & dés accidens rappot- 
| tés. AU 15 

Les intentions curatives {e réduifent à 
emporter les caufes, comme les obftruc- 
tions, à difloudre la vifcofité de la lymphe. 
& à évacuer celle qui eft extravalée, 

Les meilleurs correctifs de: cette vif-o.… 
fité, font les matiéres favonneufes, celles: 
qui abondent en fels alkalis & volauls, 
les végétaux piquants & acrimonieux ; on 
peut voir ces fubftances au Chap. I. de 
cette partie: les feules contr'indications. 
qu'elles apportent avec elles, {e trouvent 
dans la trop grande chaleur , & foif du ma- 
hide, aufquelles:on doit avoir égard , &e 
qui indiquent lufage des acides, comme 
les jus de limon, d'orange , d’ozeille, &c. 
je crois qu'on peut prendre comme une: 
regle générale, que lorfque Purine eft fort 
colorée, les acides conviennent ; car its 
font oppolées à l'étar'alkalefcent des hue 
meurs, que cette couleur indique, & re-. 
fiftent à la putréfaétion , qui eft l'effet de 
là férofité acrimonieufe, | | 

La boïiflon devroit être modérée : mais: 
comme la foif eft quelquefois infuportable, 
on peut permettre au malade, le libre: 
ufage des eaux de Spa ayec le vin du 
Rhin, | | 
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Les alimens doivent être fecs & diuréti- 
ques. Voyez le Chap. I. les diurétiques 
acides font les plus fürs. 
_ Les opérations chirurgicales qui éva- 

euznt les eaux, doivent être laiflées-au ju 
gement du Médecin. | 

Il n’y a rien de plus utile que Les: fortes 

fricions de la peau ; elles divifent la.fero. 
ficé ftagnante, & en aident la circula- 
tion. 


Les vomitifs ont fouvent bien réuffi ;. 


dans les conftitutions robuftes ; car les fe 
coufles qu'ils caufent dans les parties foli- 
des, dillolvent, & diffipent les. humeurs 
croupiffantes. Les: lavemens. d’ingrédiens: 
convenables font aufli très-utiles. 

Les violens purgatifs font devenus fou 
vent pernicieux. par la difflolution qu'ils: 
ont produite dans le fans. 


Plufeurs ont été gucris pat Jabftinence. 


de la boiffon, en mangeant du bifcuir 
fec, qui ne caufe aucune {oif, & par 
de fortes: friétions,. 4; OÙ 5 fois: par 
our. 

Lorfque la férofiré eft évacuée, la dié- 


te doit: être telle qu'elle fortifie les: par- 
ties folides. Les aromates, les vins géné 


reux”, fur-rout l’ufage des eaux ferrugineu= 


fes, s’abftenant de tout: autre liquide, les: 


viandes sèches , les végéraux altringenss. 


SUR A: Dress 306: 
Pexercice , & particuliérement celui du 
cheval, conviennent alors ; & en géné. 
ral toute diéte capable de produire un bon. 
fans. | 
Si la férofité croupit long-tems , elle. 
devient acrimonieufe , & rend communé- 
ment le malade fébricitant & alreré. Les: 
matiéres acides comme oppolfées à certe. 
putréfaétion alkaline , font les plus pro. 
pres, & pour prévenir, & pour guéris 
ces fymprômes, L" 


La goutte. 


Cette maladie peut affecter toutes les 
parties membraneufes, mais elle n’attaque- 
ordinairement que les plus éloignées du: 
cœur & du cerveau, où le mouvement des. 
fluides eft le plus lent, la refiftence, le 
frottement, & la ftriture des parties la. 
plus grande, & la douleur, à caufe de: 
l'obftruétion. des petits vaifleaux, & la. 
dilacération des fibres nerveufes , extrê-. 
me. 
_ Le fiége le plus commun de cette mala.. 
die eft dans. les tendons, les nerfs, les, 
membranes , les ligamens , & le périofte- 
des pieds. 

Ses caufes les: plus ordinaires font une: - 
difpoñition héréditaire, qui opére plus for. 
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tement dans cette maladie que dans aucu 
ne autre ; une nourriture trop fomptueufe, 


& échauffante, l’ufage immoderé du vin, 


& autres liqueurs fpiritueufes , particulié- 
_rement au foupé ; l'excès dans les plaifirs 


deVenus ; une conftitution replére ; le trop 


grand. ufage des mariéres acides , la gout. 
te étant la feule maladie, où elles foient nui- 
fibles au corps ; le froid foudain des pieds 
après la fueur, ou leur expofition au feu, 


lorfqu’ils font froids, & mouillés ; la vie: 


fédentaire, avec la trop bonne chaire , le 
trop d'étude, & d’application d’efprir, Les 
goutteux ont communément l’efprit vif, à 
raifon de la délicatefle du genre nerveux. 
1! y a felon BorrHAAVE , des exemples de 
femmes , qui ont pris , pat infeétion , cet- 


té maladie de leurs maris; le fexe & les 
jeunes perfonrnes n’y font point fujertes . 


à moins qu’elle ne leur foit héréditaire. 


Le regime eft très-néceflaire dans cette : 
indifpofition, parce qu’elle ne retire pas 


beaucoup: de fecours de la médecine: les 
P ; 


meilleures regles confiftent dans l’abftinen- 


ce des chofes qui Pont occafonnée, 

Elle paroïît être une maladie des parties 
nerveufes , ce qui la rend fr difficile à gué- 
tir ; les maladies font auffi telles à propor- 
tion de leur éloignement du principe de la 
circulation : il paroît par les retours conf: 


e 
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tans 6c reguliers de certe maladie, dans. 
quelques perfonnes , & par leur fanté après 
la parfaite évacuation de la matiére mor- 
bifique, qu’elle n’eft qu’une accumulation 
& aflémblage régulier dela matiére gout- 
teufe, comme de quelques autres humeurs, 
fe formant peut êie, dans certains, à la 
thaniére des cors. 

: Comme une des caufes de la goutte, et 
la fuppreffion de la fuéur & de la tranfpi. 
ration, un degré convenable de ces éva 
euations paroîc être le meilleur préfervatif s, 
f on pouvoit procurer la fueur des pieds, 
dans un reins. convenable , on préviendroit 
Ja goutte, qui attaque furtout dans les 
conftitutions, de Fair , propres à fupprimer 

Ja tran{piration. Ge 

Les violens purgatifs donnés hors du: 
paroxifme, font foùvent nuifibles, par Fa- 
gitation qu'ils portent dans les humeurs ; 
&c durant le paroxifme , ils peuvent attirer 
intérieurement l'humeur goutieufe. 

La meilleure diète confifte à s’abftenir 
des matiéres acides ; l’ufage moderé de cel. 
les qui favorifent la tranfpiration, comme 
les fubftances aromatiques , &’les fels vo- 
latils, les délayans pris dans un degré à 
ne point blefler l’eftomac, la modération 
dans la nourriture & les liqueurs fpiritueu- 
{es ; l'exercice fans. fe fatiguer , & particu 


/ 
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Férement les friétions des extrêmités jour: 
. nellement & fouvent répetées, & tous les 
moyens poflibles de faire fuer les pieds, 
conviennent. 

: Dans le paroxifme ; la diére doir être 
auffi rempérée, rafraichiffance , & délayan- 
te , que le malade peut la fupporter; On 
doit éviter les remèdes où entre lopium, 
excepté, durant la féparation de la matiére 
morbifique , parce que toute éruption fe 
fair mieux par ces remèdes ; mais leur ufa. 


ge conftant eft nuifble; on doit tenir la 


partie affectée chaude, fans l'application 
des cataplafmes ; ceux-même qui font émol. 


liens afoibliflenc, & relâchent trop la. 


artie. | 
IL eft de la derniere importance de con: 


noître fi une maladie quelconque, procéde 
du tranfport de la mariére goutteufe; car 


la curation & particuliérement les évacua- 
tions, qu'on employe dans une maladie 
eflentielle, feroient très . impropres dans 
une qui feroit fymptrôme dela goutte ; l’in- 
tention doit être, dans ce cas ,.de déterminer 
la matiére morbifique vers les pieds, par 


des véficaroires appliqués aux cuifles ow 


au jambes , & dès caraplames ou emplà- 
tres âcres & rubefacians. Si donc un gout- 


teux eft trompé dans. le rerour du paroxif-. 
me qu'il attendoit., à raifon de la faifom: 
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ou des fymptômes précédens, & qu'a {a 
place, il foit faifi d’une autre maladie, qu’il 
confulre promptement fon médecin, 

Si un goutteux pouvoir fe réduire en. 
tiérement à la diére blanche , il pourroit, 
par certe vove, changer les fucs de {on 
corps jufqu’a déraciner la maladie. (4 

L'approche d’un paroxifme de goutte, 
fe connoiït aifément par les defordres in 
ternes, comme des vents, les douleurs, 
& les crudités d’efftomac, l’afloupiflement 
& la faifon, ou le tems où l’on fe trou- 
ve. Si un goutteux pouvoit regler par une 
machine ftatique , {a cranfpication, il pour- 
roit aufli, en rétabliffant cette évacuation, 
 Jouvent prevoir, détourner , ou racourcir 
J'atraque, | 


Les pales couleurs, & les obfiruélions. 


Les fymprômes de cette maladie font 
évidens. Ceux-ci font l’âge requis de la ma- 
lade, avec la fuppreflion des regles, la 
pléthore, quelquefois des douleurs aux en- 
virons des lombes, des lafitudes , l’inac- 
tion & l’indolence, qui font aufli caufes 
de la maladie ; un pouls vite, imicant fou- 
vent celui de la fiévre étique ; la prlpita- 
tion du cœur, la difficulté de relpirer 
au moindre mouvement, le vertige, un 
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cercle livide autour des yeux, quelquefois 
le defir dechofes abfurdes , comnie la craïe, 
les pipes, &c. provenant de quelque acidi- 
té de l’eftomac ; la pâleur du vifage, & de 
la peau, des hémorrhagies de la bouche, 
du nez, & autres parties, les accidens hif- 

A 
tériques. 


4 
Les jeunes filles font fouvent incommo+ 


dées avant l’âge de puberté , de quelqu'uns 
de ces fymptômes , mais non point par 
la même caufe ; & les femmes dont la ma- 
trice eft obftruée, ne font pas toujours at- 
taquées des accidens rapportés ci-deflus ; 
ce qui fait que les fignes de groffefle font 


difficiles à diftinguer au commencement, 
À X\ 4x 


dans ces dernieres. | 
Cette maladie eft la fource de diverfes au- 
tres indifpofitions dangereufes, & qu'on 


a de la peine à guérir au bout de fix. 


mois. | 
On doit principalement confidérer, dans 
ce cas, fi la quantité du fang eft fufifante, 
ou fi elle manque ; les méthodes curatives 
{ont différentes dans ces deux états: la 
faignée qui peut foulager dans le premier, 
{era nuifible dans le fecond. L'exercice , les 
friétians , les bains , les lavemens , les fu- 
migations , fouvent repétées, font’ très: 
utiles. | | 
- Les fubftances abondantes -en fels vola- 


…. 
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tils-huileux , les matiéres favonneufes Der 
Jès aromatiques , comme les végétaux qui 
abondent en une huile volatile , peuvent 
être employés. … ! | 
Lorfque la quantité des humeurs n'eft 
pas fufhfante , une nourriture faine, akon- 
dante, & qui fortifie en-même-tems les 
organes de la diseftion, eft fouvent eff. 
cace. | 
Dans le cas du relâchement , les füb£ 
tances qui fortifient les folides, font ui. 
les ; c’eft par certe qualité que le fer opére 
fi fortement dans cette maladie, de mé- 
-me que par fon anti-acidité. Voy. Chap, 
1, N°. 18. | F3 
La fuppreffion de l'évacuation menftruel- 
le, fuppléée par quelqu'autre hémorrha 
gie, ne doit être guérie que par les re. 
mêdes topiques, 


Lés maladies des Enfans. 


Les enfans nouveaux-nez ont fouvent, 
avant d'avoir pris aucun aliment, tout le 
conduit alimentaire rempli d’une matiére 
<aféeufe, & gluante, & tous un. #660- 
-nium ou efpèce d’excrémentnoirâtre , dans 

-les boyaux, qu'on doit d’abord’ éva 
cuer, | 

La plüpart des maladies des enfans qui 
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rétent, procédent du lait aïgri ou caille 
dans leftomac. Cet accident fe guérit 1°, 
par larténuation de la matiére caillée ;. 
2°, par fon expulfion hors du corps : elle 
peut être digerée par Penfanc, fi on le 
prive de rèter pendant plufieurs heures, 
Le miel & l’eau, avec un peu de vin, at- 
ténuenr & diflolvent; & quelque doux 
fyrop purgatif, comme celui de chicorée 
avec la rhubarbe, chañfe la matiére peccan- 
te» les fabftances huileufes font difpofées à 
rancir dans l’eftomac des enfans; les la- : 
-yemens, les fomentations chaudes, & au. | 
tres applications . de fubftances atomati- 
ques fur l'eftomac, & le bas-ventre , font 
utiles dans ce cas. 
Les antiacides , particuliérement les. : 
abforbans , font plus efficaces dans les ma- 
_Jadies des enfans, que dans aucune au- 
tre. | 
Les remèdes où entre l’opium, & les 
fabftances anodines font dangereufes, & 
les fels volatils nuifibles, parce qu'ils {ont 
actifs & opérent quelquefois comme lo- 
Ium, | | 
La bile eft le plus grand réfolutif du 
air caillé; BOERHAAVEZà donné avec 
{uccès celle d’anguille , à une goutte {eu- 
lement. | 


 mphoe n D el A RE F 


Les 


ous. 


“SUR LA DIETE. 313 
+. Les Carminatifs doux, comme les eaux 
de fenouil & de menthe foulagent. 

La colique, les déjeétions vertes, les 

vents , le vomiflement , & les convulfions 
: font les effets de l'acidité ; car celle-ci rec. 
tifiée,, les fymptômes ceflent. 

Les maladies des enfans, & leur cure 

dépendent beaucoup de la nourriture de la 
nourrice. Voy. Chap. IV. Prop. Il. de la 
Li Part, TOURS ES Fès 

- Lorfque les enfans' commencent. à fe 
nourrir de fubitances fur lefquelles les in- 
fetes dépolent leurs œufs, comme font 
particuliérement les fruits, ils font fou. 
vent incommodés des vers , faute d’une 
digeftion aflez forte pour détruire ces 
œufs. 4. | 
Les efpèces de vers les plus ordinaires 
aux enfans font les ronds, ou ceux de 
terre, , 

Les fymptômes occafionnés par le mou 
vement & la morfeure de ces vers, fonc 
une envie de vomir, comme celle que pro- 
duit une plume qu'on pafle par le goler: 
le vomifflement, le cours de ventre, la 
défaillance, une difpofition fébrile avec 
un petit pouls vite, la démangeaifon du 
nez, le grincement des dents , les convul: 
fions , la pâleur , un appétit infatiable ; la 
foiblefle, Si les vers font gros, ils confu. 
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ment l'humidité , «8 au-lieu ducours” de 
ventre ils occafionnent la: conftipation 
avec un gonflement , ils peuvent :perces les 
boyaux. COR ae EI suit 1 2, 23088 
..Les.énfans fujers aux vers ne doivent 


AE 


pas manger beaucoup de lait sde fromage, 


de, fruits, ni de fucre ; quelques infeëtes 
dépofent leurs œufs fur ce dernier. 

. La bile des änimaux,, & le mercuretuent 
© les vers, & détruifent leurs nids; omifçait 
par expérience.que l’eau où on a fait bouil- 
lit du Mercure, a certe -qualité ; tous les 
amérs tirés des {ubftances alimenteufes., le 
miel ‘& l’huile donnés par la-bouche ou en 
 Javemens ;: onti-de bons effets; on peut 
prendre. ces, remèdes-äijeun , touteomatiés 
re qui par fes pointes pourra, blefler iles 
vers , lestuera; telsfont Pacier, la :corne 
de cerf; la coralline, de corail en poudre; 
les os des poiflons. Voy. Chap. I. 512: 


, il meurt/plus de; la dixiéme ‘partie.ides 
enfans par la-fortie des dents ; àcaufedes 
fymptômes produits ; dans:ce cas, par Firs 


_ritation des parties nerveufes :dies machoï: 


rés, qui occafñonnent linflammation; la 
fiévre, les convulfons, le cours de ven- 


tre avec des déjeétions vertes qui ne font 


point le plus mauvais fymptôme, & dans 
quelques-uns, la gangrêne, Il eft clair-que 
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, &e cas doit être traité comme route autre 
. maladie inflammatoire. vi re 

Lorique les fymptômes de la denticion. 
paroiflent , les gencives doivent être relà- 
chées par les onguens adouciflans ; les ma. 
choïires fomentées avec des décoétions é- 
mollientes , & toute la tête tenue chaude, 
Quand la dent eft prête à fortir, il faut 
frotter la partie fupérieure avec des: ma- 
tiéres dures que les enfans recherchent par 
un inftinét naturek; lorfque la dent caufe 
une tenfon manifefte dans la gencive, on 
doit couper cette derniere; maïs cette opé- 
ration ne doit point être exécutée trop 
… Les efprits volatils conviennent dans le 
cas des convullons; les enfans peuvent 
mieux fuppoiter ce remède que lorfqu'’ils 
{ont nouvellement nez. 
. Le rachitis eft une autre maladie à 12. 
quelle les enfans font fujets : on l'a cruein- 
connue aux anciens; elle eft rare dans les 
pays chauds, & plus commune en Angle- 
terre que dans aucun autre pays. du 
Nord. À 

Les enfans tiennent cette indifpofition 
de parents.infirmes | & particuliéremenc 
des meres d’une conftitution lâche & foi. 
ble, ufant d’une nourriture trop compo. 
fée , de haut goût ; & abondante, fans exer.. 
| O ij 
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cice, Les enfans nez bien fains contrace 
tent {ouvent cette maladie d’une nourrice 
mal faine. | 

Les alimens farineux non fermentés, 


comme le boudin, beaucoup de beurre, 


le linge mouillé & humide , les éruptions 
cutanées repouflées en dedans, ou mal 
ouéries ; l’expofition trop longue des par- 
ties inférieures à l'air froid , peuvent pro- 
duire , ou du moïns augmenter cette mas 
ladie. 

On peut la prevoir, ‘fi l'enfant eft long 
tems à s'appuyer fur fes pieds; lorfqu’el- 
lé fe forme, le jeune malade maigrit , les 
chairs s’exténuent, & deviennent mollaf. 


fes, la peau f relâche, les épiphyfes des 


jointures des bras, les vaifleaux fanguins 
des environs du col , & la tère même grof- 
fiflent , le ventre s’enfle, & les os fe cour. 
benr. Voilà les fignes extérieurs ; l'état des 


parties internes eft fouvent beaucoup plus 


mauvais. L 

Il eft très - probable que cette maladie 
procéde d’une acidité furabondante , parce 
que le vinaigre ramollit, & courbe les os 
tendres ; accident qui doit arriver auffi dans 
les enfans, lorfque les mufcles manqueñt 
de force pour foutenir ces mêmes os ; ou 
ceux-ci doivent fe flêchir du côté que les 
mufcles tirent le plus. La nourriture des 


L 
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Ænfans rachitiques, doit être, contre les 
“regles communes, modérement chaude; 
lufage même des épiceries, & des femen- 
ces carminatives , leur eft utile; ils doivent 
s’abftenir des fubitances farineufes non fer- 
mentées , & ufer de bifcuit plûtôt que de 
pain frais. Les viandes qu’on appelle com- 
munément blanches, & celles qui font r6- 
-ties plütôt que les bouillies , leur convien- 
nent, comme étant anti-acides, On, peut 
leur permettre un peu de vin. : 

Jai connu un enfant rachirique, qui fut 
guéri par un grand ufage de liqueurs fer- 

mentées ; mais ce n’eft point une expérien- 
ce que je vouluffe confeiller. | 

Les friétions de l’épine du dos, & des 
jointures avec de la flanelle parfumée, de 

fubftances aromatiques pénétrantes , & les 
-_fomentations des ‘articulations avec du vin 
vieux de Malaga , ont été fouvent efhica. 
ces. 

Les rachitiques doivent s'exercer autant 
qu'ils peuvent, particuliérement en voiture, 
On doit avoir foin d’ouvrir les obftructions 

du bas-ventre par les vomitifs , & les pur- 
| gatifs convenables { c'eft dans cette cavité, 
qu'eft le principal fiége de la maladie } ; 
après quoi, le bain froid eft très - pro- 
pre & très-efficace, 
Je fais forti ici de mon fujet, ayant 
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fair mention de quelques fecours médici- 

naux , païce que les nourrices font fouvent 

les Médecins elles-mêmes, dansle cas pré- 

{ent, ce qu’elles ne doivent pourtant point 
“entreprendre quand elles peuvent fe pro- 
” “curer des meilleurs avis. PESTE 


La petite-vérole. 


Quoique j'aye déja fait quelque mention 
de cette maladie | dans Particle des érup- 
tions fébriles ; cependant étant une des plus 
-dangereufes & des plus univerfelles qui in- 
-feftent le-genre humain , j'ajouterai quel- 
ques autres regles pour Pufage de ceux, 
sh ne font point à portée de fe procurer 
-Pavis d’un habile Médecin. 20 ur TOR 
2! Les conps les plus grands & les plus im. 
“portans pour le rétabliffement du malade, 
-doivent {e faire dans le. tems: de ‘linvafñon 
ou premier état de cette maladie ; il eft 


par conféquent néceffaire d'en connoiître | 


“Les premiers fymprômes:; plufieurs ont fouf- 
‘fért ‘en prenant cette: indifpofition pour 
-uné autre. !! n'es ny inv 4h 
_.: En'général les jeunes perfonnes:qui n’ont 
_pas eu cette maladie, doivent: éviter avec 
un foin extrême les irrégularités du régime, 
parce que les perites-véroles qui en font le 
‘produit , fontfouvent dangereules ; elles 
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le font aufli à.proportion que les fluides 
font plus exaltés , les folides plus refferrés ; 
& plus compactes ;& plus par conféquent 
à melure qu'on eftavancé en âge. 
soQettemaladiepeurfe communiquer aiféz 
ment par contagion, ‘ou Îles. exhalaifons 
d’une ‘perfonne linfeckéer, atrirées par la re: 
fpiration:; on peut-être ‘par les pores de ia". 
peau ; ‘il-confte par’ l'inoculation que la 
moindre :quantité de’matiére varioleufé ; 
mêlée aveèé fans iproduis ebrte ifidifpot 
fition ; quoique 'pas! fi viré queces-exhalais 
ons volatilésiqui sh sun si AUISVTT 
Les premiers fymptômes font les frife 
fons ‘finivis‘de lat févre & dune chaleur 
conftañte ;'un certain brillant dans les yeux, 
avécun peu d'humidité, laquelle :eft ‘tres. 
remarquable dans les enfans ; . fi grand 
mal-de tèté accompagné depéfanteur, & 
d'affoupilféthent ; une douleur dans le-dos’, 
chez certains ; & ‘dans les membres ; chez 
tous ; des anxiétés & des inquiétudes non- 
obftant leur affonpiffément ; te:dégoût , les 
eardialgies ; "lé vomiffément ,:& dans les 
enfans ; les'eonvulfonépet dé tems avant | 
léruption : le fang de la premiére fait 
gncée, eft vérmeil , celui de‘la fconde coc- 
SU opaflor on emrton ub 
41 eft évident que la maladie doit être 
traitée ; -dans/ccer 'étar comme route "aütre 
O ïïi 
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indifpoftion inflammatoire | & partelles 
méthodes .qui empêchéroient , s'il  étoit 
poilible, toute fupputation, & qui réfol- 
vent , & digérent autant dela matiére fée 
brile qu'il eft pofiible:;-cariphis Féruption 
eft recardée , & plus elle eft petice.en quan< 
tiré, moins ka maladie eftdangereule ;-paï 
conféquent tous.les moyens, -pratiqués:an 
commencement des! indifpofitions inflam= 
matoires, conviennent ici,ravec un-foin 
particulier de nettoyer les: premieres voyes 
par. les émériques., 86 les-lavernens , pour 
prevenir le mélange des impuretés du con: 
duit alimentaire avec le fang. 24.2: 
On n'a point encote trouvé. d’antidote 
particulier contre ile levain vénéneux de 
certe maladie; lé fçavanr Born A AVE 
eroit.que , s’il:y en a-quelqu'ua/;il-eft dans 
lantimoiné, ou le mercure; -parfaiténient 
defticués de toute acrimonie.: les effets de 
çe dernier fur toutes les -ulcérations font 
trés-mañhifeftes, : ai b: sen 
La faignée ; qui.eft extrêmement. utile 
dans le commencement.de laimaladié, n’eft 
point f$ propre; ni.f efficace. dans fon 
progrès, si shnonet: She moisdsil 
Dans le premier état, toute l’habitude 


em 


du corps doit être relâchée, & une libre. 
Rd bats procutée par, toute la peau, 


fans fueur violente; :la vifcofité.des fluides 
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éimportée par les délayans, l’état alkalef- 
_ cent des fels corrigé. Toutes ces indica_ 


tions doivent étre remplies. par une diéte 


ténue, tirée des décoctions des végéraux 


farineux, par Fabondante boiïffon des Ii 


queurs rafraichiffantes avec le mélange des 
fels acides & nitreux , & autres fubftances 
acides; & l’abftinence de toute efpèce de 
chair, fi ce n’eft des légers bouïllons de 
poulet ; les épiceries doïvent être banics ; 
enfin {: les fomentations émollientes , em- 
ployées interieurement en lavement, pro- 


_duilent auffi de bons effets, dans le mème 


cas, pourquoi ne le feroient-elles point ap. 
pliquées extérieurement ; puifqu’ellés. fonc 
utiles dans les autres éruptions cutanées! 


comme l’érefpele , le feu volage , &c. L'air 


[e) 


- ne doit point être non plus gâté par la cha: 


leur , ni les couvertures du lit aflez fortes 
pour provoquer la fueur. | 

La grandeur & le danger de la maladie 
font eftimés par la quantité des éruptions 
du vifage, & du refte de la tête ; on doit 
par conféquent déterminer la matiére vers 
les parties inférieures, & particuliérement 
vers les jambes, par tous les moyens poffi- 
bles, comme les fomentations , le bain. 


Jes véficatoires , & l’entrérien de la chaleur 


des jambes & des pieds, durant tour. le 
cours de la maladie , ne couvrant la poi- 
O v 
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trine & la tère qu'aucant qu'il le faut 
pour les garantir de limpreflion de Fair 
froid, | E 
: Durant la fuppuration, la dicre peut 

-être-un peu plus pleine , maïs point échauf- 
fante , y joignant l’ufage convenable des 
fubftances anodines ; les adouciflans, ou ce 
qui tempére l’acrimonie, & lorfque létac 
du malade le demande, une ou deux cuil. 
lerées de vin de Canarie, deux ou trois fois 
‘par jour , conviennent: La diéte doit être 
auffi adaptée aux fymptômes particuliers 
de la maladie ; comme déterfive, atténuan- 
te, & expectorante; le crachement, & 
les urines provoqués : les clyftères de- 
Jayans, fans rien de ftimulant, & fré- 
quemment injectés conviennent dans tous 
les états de la maladie, | 

Si Pâge , le tempérament, le poux élevé, 
& particuliérement les veilles, & le délire 
exigent la faignée dans tout autre cas, pour- 
quoi n’y auroit-on pas recours dans ce- 
lui-ci: Je ly ai vûe pratiquer avec grand 
fuccès : une infinité des vaiffeaux font en- 
goryés dans la petite vérole ; ceux qui meu- 
rent de cette maladie, ont des inflamma- 
tions. internes, {ur-tout dans le poûmon ;, 
ces raifons paroillent bien juftifier la fai. 
gnéés FR 

A la verité la difpoñtion gangrèneufe, 
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qui parole ans : lefpèce: maligne, eft une 
raifon contre elle ;maïs à peine rien reuf_ 
fira-r'il dans ice cas : rouvce qui refte à y 
tenter seft Févatuationide la matiéreomors 
bifique par ‘d’ autres: voyes!, commeiles vée 
ficatoires ; & la: purgation : procurée par 
les lénicifs;.car les irritans ne féroïent 
qu'agiter les humeurs , & augmenter la 
févre. bte SR 9 net 
io} es ‘La gravelle vi la ré 
R il peut fe férmer: tie pierres, ou ma 

tiéres pierreufes , dans. toutes les parties 
du: COIPS ; car dès qu'une matiére indiflo: 
lubles ‘y'arrête dans quelque endroit, il fe 
fair des croutes tour autour: Un petite ottie 


meau de fang , ‘par exemple , : peut. sy TE 


nir une pierre; il: durcit par lévaporation 
des parties les plus fluides , & groffit par 
lattraétion d’une nouvelle matiére. Le fang, 
& les calculs humains donnent les mêmes 
ingrédiens , par l’analyfe, quoique dans un 
ordre: renverfé. | à 
Ces concrétions pierreufes & ras À 
le plus communément dans les reins & la 
vefie ; file tartre & les autres: ingrédiens 
de. Putine: n ’étoient-conftrmment < évacués , 
ces concrérions artiveroient à tous les Bone 
mes; car l'eau des PR les plus fai 
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mes, examinée par le microfcope ; après’ 
. qu’elle à: fait quelque féjour ; laïffe voir une 
tâche noire, quin’eft: que du fable , & par 
tout où ce fablé s'arrête, ilgroffit par l'ape 
pofition d’une nouvelle: matiére :: Lorfque 
€es concrétions arrivent dans les reins, & 


font chaflées dans les urétéres, voilà du gra 


vier ; lorfqu’elles féjournent dans. le corps: 
. du rein ,& y acquiérent une malle, qui ne 
leur permet point de tomber dans le bafli- 
net , où .pañler par les urétéres., elles for- 
ment la pierre dans ces organes : {es fymp— 
tomes font des douleurs: dans les reins. 
& dans les cuilles , qui fe font fentir plus 
vivement en fe courbant, & par les ca- 
hots & les mouvemens :violens ::des-urines. 
fanglantes , des cardialgies , des coliques;;, 
diférens changemens dans la couleur des. 
urines, comme noires , pâles, ou fanglane 
tes, occafionnés par quelque chofe depi- 


quant. ou. de {cabreux. bleffant les petits. 
; UX , P 


vaifleaux fanguins;, ce qui n’arrivera peut. 
être point, fi la pierre eft unie, & bien. 
placée. Des filaments charnus, rendus 
par les urines, font foupçonner une-pierre: 
dans le rein, particuliéremenc fi le: mala+ 
de a été fujet à rendre du gravier. 
Lorfqu'une petite pierre fe:trouve logée: 
dans le corps du rein , elle ne caufe-poins 
de douleur , ni beaucoup lorfqu’elle tombe: 
| pt 
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dans le baflinet: mais f elle pafle dan 
Furétére, & y {éjourne, la douleur eft très- 
aigue ; elle s'arrête fouvent à la courbure, 
& à la valvule de ce canal, & quelquefois 
dans l’uréthre : Tant qu'elle refte dans la 
veflie ; elle ne produit point de douleur. 
mais fi elle y demeure long-tems, elle de 
vient trop grofle pour DA par le canal 
de Furéthre, Sa formation ou fon accroif- 
fement dans cetre cavité. s'opére par des 
cercles, où couches conçentriques , à la 
maniere d’un oignon, autour du. premier 
noyau; ce qui montre que la caufe confifte 
_dansl'attraétion. Ceci n’eft pas {eulement 
vrai d’une petite pierre , mais de tout au- 
tre corps folide , qui logé dans la veflie , 
formera le noyau d’un calcul ; Fexpérience 
d’une bale, qui a produit cet effet , a été 
faite fur un chien ; & un pareil accident eft 
arrivé à plufieurs perfonnes, qui par une 
bleffure,avoient reçu une bale dans la vellie. 
Les fymptômes de la pierre dans. la vel- 
fie, font un châtouillement vers le col de 
ce vifcère , & les parties des environs ; une 
envie fréquente de faire de l'eau; la fen- 
{ation d’un poids dans le baflin, avec une 
rande douleur, particuliérement, dans 
a mouvemens violens; la ftrangurie, la 
difurie , une fuppreflion d’urine momenta- 
née , caufée par la pierre qui bouche l'orifice 


— 
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de la veffie ; le ténefme, ou envie d'aller à fa 
{elle , une douleur brûlante dans l’uréthre, 
& quelquefois ufr #ucus blanc dans luri: 
ne; mais ce fymptômie peut arriver fans 
qu'il y ait dé pierré dans la veflie. : *: 
Le regime dans la pierre des-reins con 
fifte dans l’ufage des fubftances diurétiques 
douces & délayantes, dans la vüe de chaf- 
fer le calcul, sal eft affez petit pour pou- 
voir paller ; sil eft friable , il fe brie fou- 
vent ; & fort fous la forme de gravier fi 
la pierre eft trop groffe pout le paflage!, 
le méïlleur moyen eft d’en venir à une ef- 
pèce de compolition, ou de trêve avec el- 
le ; c'eft-à-dire que la dicte doit être auffi 
rafraichiffante, & délayante qu'il éft pof- 
fible, pour en empêcher l’accroiffement'; 
. on doit ufer de diurétiques médioerement 
réfolutifs , comme le perfil', le fenouil, la 
fcorfonere , le faffafras , la mauvé, le thé, 
la dent de lion , la chicorée , Pavoine, l'or 
ge, le miek, l'oxymel, & les fels nitreux, 
comme l’efprit de nitre dulcifie ; le délayant 
le plus doux & le plus rafraichiflant ; eft 
le petic-lait; les meilleurs émolliens, les 
décoctions de guimauve, & de graine de lin. 
Le bain ciéde , les lavemens, & le mé- 
ange moderé du fel marin avec les slimens 
{car ce fel pris avec modération eft réfoluz 
tif & diurétique } conviennent ; lé venrre 


# 
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dans tous les cas de la pierre, doit être 
tenu lâche &c ouvert. ANR 

Dans la pierre confirmée des reins, l'exer- 
cice trop violent eft dangereux. 

On doit d’abord éviter ; dans le paflage 
de la pierre , tous les forts ftimulans ; com- 
mençant par relâcher & lubrifier les con- 
duits , & calmer les fpafmes par les ano- 


dins : lorfqu'on ne peut point fe procurer - 


convenablement le bain, les veflies de bœuf 
à demi pleines d’eau tiéde, conftamment 
appliquées fur la partie affectée, peuvent 
être utilement fubftituées. La faignée em- 
porte mieux la tenfion quetoute autre chofé; 
elle eft très-néceflaire dans la violence des 
fymprômes. Lorfque les parties font fufh- 
famment relächées, les diurétiques ftimu- 
fans peuvent être employés plus fürement, 
fur-tout fi on les affocie avec les anodins. 
Quant aux diflolvants de la pierre, tous 
ceux qu'on a propofé jufqu’a prelent, font 
chimériques ; Van Hezmonr parle du 
fang de taureau; celui de bouquérin con- 
viendroit plûtot. . 
_ Le plus für moyen d’empêcher la géné- 
tation de la pierre, eft de fe procurer la 
diarrhée par le petit-lair, les bouillons & 
une diété liquide ; & que ne feroit-on point 
pour prevenir une fiterrible maladie? 
Lorfque la pierre eft tombée dans la 


Ce 
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veflie, on doit avoir foin de l’en. chaffèr 
_ aufli-toc qu’il eft poflible , pour les raifons 


mentionnées Ci- deflus. Quoiqu'on ne fe 


foit point apperçu du pañlage de la pierre, 
il n’eft point certain qu’elle refte dans la 
veflie, fi tous les {fymprômes fe calment, 
parce qu'un petit calcul peut pafler infen. 
fiblement par les urines ; & quoiqu'il ait 
SRE RES D 
pafñlé, il n’efk pas für que les atraques 


_foient finies; car il refte fouvent d'autres 


pierres ; c’eft pourquoi l’'ufage des remèdes 
ordinaires ne doit point être abandonné. 

Les irritations des membranes de la 
veflie , caufées par la pierre, peuvent être 
fort adoucies par l'injection de l'huile de 
lin , ou de celle d'amandes douces, 

Ceux qui font fujets au gravier ou à la 
pierre doivent être très-exacs. dans le ré: 
gime, 6 ufér d'alimens, qui engendrent 
peu d’excrémens , ou lâchent le ventre ; 
& de ceux qui font adouciflans,. comme 
les pois; une décoétion de pois chiches eft 
un remède dans l’artaque de la pierre: ils 
doivent boire le petit-lait dans le printeras, 
& prendre du miel fous différentes formes, 
s'ils s’en accommodent; le ris, l'orge , & 
le millet font bons dans ce cas : rien. ne 
facilite mieux la fortie des pierres, & du 
gravier , que les anodins. 

Si la pierre eft engagée dans l'uréchre:, 
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les fomentations émollientes, & [es injec- 
tions huileufes doivent être employées pour 
en procurer la fortie, par le relâchement ; 
mais dans un.eas d’extrêmité , on fait une 
incifion fur Ja pierre, & l'ayant découver. 
te, oh la tire avec uné petite curéte , trem- 
péedans Chuile 5 vire 
La pierre dans. la veffie , n’eft pas feule. 
ment un mal trés-douloureux, mais mor- 
tel, fi on n’en fait bien-tôt l'extraction. La 
diére du malade doit être la même, dans.ce 
cas ;que celle d'une perfonne bleflée; nour- 
riflante , fans acrimonie, | é* 
… Je renvoye à Particle de linflammation 
des reins, où l’on trouvera quelques regles 


PEUR pour tous ceux, qui font fujets à 
a pierre , ou à la gravelle. 


M Le-rhumatifmes 
Cette maladie paroît être une difpofñtion 
inflammatoire des artères lymphatiques, 
attaquant par conféquent les parties où fe 
trouvent les plus petits vaiffeaux. Le fang 
eft ici coëneux, comme dans les autres cas 
inflammatoires. Les fels alkalefcens dela 
férofité produifent cette coëne. 

Les moyens communément employés 

dans cette indifpofition font certainement 
propres ; tels font les faignées, & les pur- 

gatifs, avec les anodins , & les doux fu 


ET Rx DESE PRATIQUES MECiA à 
dorifiques entre-mêlés. Les véf atoires 
conviennent quand la’ douleur ef fixe dans 
la même partie. 
©" Quant à la diété, elle doit é être HAE 
chiflante, délayante , & tirée rie 
ment des végétaux. ( 
S'il y a un fpécifique parmi {és diitègs) 
c'eft certainement le petit-lait ; j'ai connu 
une pérfonne fujette au rhumatifme, qui 
ne pouvoir trouver de guétifon que ‘dans 
le peric-lair, & le pain. PA diére blanche 
éft auf efficace pour chañger la” conftitu- 
tion faline, de la Écofeé du 1 de nt car vu 


La crème de tartre, prife plulfeuts jours 


avec du vruau, De confidérablemenc 
les douleurs , & les enfleures , à raifon de 
fon acidité, qui corrige lés false alkalef: 
cents de la mafle du. {ang : 

Les véficatoires &, les cautères , avec les. 
topiques les plus pénétrans, ‘prindpdle. 
ment l’huile étherée de Ré HAAUAE , méz 
lée avec lé miel, ont réuffi dans les douleurs 
de {ciatique obftinées. Ju 

Je fuis forti de mon fujet, dans cet ar 
ticie , en faveur de ceux du bas - peuple, 
qui ne font pas toujours à portée, où en 
état de fe procurer l’avis du Médecin. 


Fin de la Seconde. Partie. 
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Effai fur la nature & le choix dés 
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